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AVANT-PROPOS 


On  a  beaucoup  écrit  sur  la  culture  des  Melons; 
mais  jusqu'à  présent  peu  d'auteurs  avaient  envi- 
sagé cette  culture  sous  son  véritable  point  de 
vue.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  n'ont  écrit  que 
pour  les  riches,  sans  faire  attention  que  la  majeure 
partie  des  Melons  est  consommée  par  les  classes 
peu  favorisées  de  la  fortune.  Aussi,  dans  ce  Traité, 
ai-je  cru  rendre  un  véritable  service  à  toutes  les 
classes  de  la  société  en  réduisant  la  culture  des 
Melons  à  sa  plus  grande  simplicité.  J'ai  levé  les 
obstacles ,  et  maintenant  le  champ  est  libre  pour 
chacun  de  ceux  qui  me  liront.  J'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  me  faire  comprendre  en  peu  de  mots. 
Si  touteîois  je  n'ai  pas  réussi  à  la  satisfaction  de 
chacun,  je  me  ferai  toujours  un  plaisir  et  même 
un  devoir  de  répondre  à  toutes  les  questions  qui 
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pourraient  m'être  adressées  sur  cette  culture.  Plus 
de  vingt  années  d'expérience  me  donnent  en  quel- 
que sorte  le  droit  de  parler  ainsi  et  d'en  livrer  avec 
confiance  le  résultat  au  public. 

Loisel. 


MELON 


CHAPITRE  PREMIER. 

Kotivcau  Kystemc  «2c  rultitro. 

Le  Melon  tient  le  premier  rang  parmi  les  plantes 
potagères.  Admis  avec  empressement  sur  les  tables 
somptueuses,  il  fait  également  les  délices  du  riche 
et  le  régal  du  pauvre.  Cette  plante,  dont  naguère  la 
culture  était  encore  un  mystère  dans  un  grand 
nombre  de  jardins,  peut  maintenant  se  cultiver 
chez  l'amateur  aisé  comme  chez  celui  dont  la 
bourse  est  exiguë  ;  elle  demande  peu  de  soins, 
n'occasionne  qu'une  dépense  minime,  et,  quoique 
originaire  des  régions  chaudes  et  brûlantes,  elle 
peut  prospérer  dans  toutes  les  parties  de  la  France 
et  pour  ainsi  dire  sans  aucuns  frais. 

La  plupart  des  jardiniers  et  des  amateurs  de  cette 
culture  ne  voulaient  pas,  depuis  des  siècles,  sortir 
des  voies  étroites  d'une  routine  qui  se  transmettait 
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de  père  en  fils  et  à  laquelle  nul  d'entre  eux  n'osait 
déroger.  Beaucoup  de  personnes ,  de  jardiniers 
même,  croyaient  qu'il  fallait  une  science  surnatu- 
relle pour  obtenir  deux  ou  trois  Melons  sur  un  pied. 
On  n'osait  hasarder  une  innovation  sur  quelques 
pieds,  dans  la  crainte  de  ne  pas  réussir,  ou  qu'une 
sorte  de  ridicule  ou  même  de  déshonneur  ne 
rejaillît  sur  celui  qui  l'aurait  tentée.  Le  charlata- 
nisme, l'empirisme  ou  la  jactance  d'un  très  petit 
nombre  de  praticiens  empêchaient  de  faire  un  pas 
de  plus  dans  la  carrière  de  cette  attrayante  culture. 
Ainsi  on  faisait  entendre  qu'il  fallait  des  amas  de 
fumier  considérables,  une  chaleur  soutenue  ;  qu'il 
fallait  connaître  la  taille  des  Melons,  etc.;  en  un 
mot,  qu'il  fallait  des  soins  de  tous  les  instants.  Eh 
bien  !  je  vais  tâcher  de  démontrer  qu'avec  très  peu 
de  fumier,  et  presque  sans  soins,  tout  le  monde 
peut  cultiver  des  Melons1.  Cette  planle,  bien 
qu'elle  n'ait  rien  de  beau  par  elle-même,  produit 
des  fruits  qui  intéressent  chacun,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  beauté  que  sous  celui  de  la  bonté;  elle 
est  sans  contredit  un  des  plus  riches  présents  que 
l'horticulture  française  ait  reçus  de  l'étranger. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  la  culture  du 
Melon,  et  peu  se  sont  écartés  de  l'ancienne  routine, 

(1)  Je  ne  parle  que  des  Melons  de  saison,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  entrent  en  maturité  vers  le  20  juillet  et  jusqu'en  octobre  au 
plus  tard, 
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qu'il  suffisait  à  beaucoup  de  praticiens  d'avoir  vu 
pratiquer  par  leurs  pères  pour  ne  plus  vouloir 
sortir  des  voies  qu'on  leur  avait  tracées.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  pour  les  jardiniers  et  les  amateurs  que 
j'écris  aujourd'hui,  en  les  engageant  à  ne  plus 
suivre  les  anciennes  habitudes  ;  car  il  est  très  im- 
portant de  ne  plus  travailler  au  hasard,  en  mutilant 
sans  cesse  cette  précieuse  plante ,  comme  on  le 
faisait  autrefois  et  comme  on  le  fait  encore  dans 
beaucoup  de  jardins.  La  nature  ne  nous  a  pas 
donné  l'exemple  de  ces  mutilations.  Cependant  il 
ne  faut  pas  la  laisser  complètement  à  elle-même, 
puisque  c'est  par  la  contrainte  que  nous  la  sou- 
mettons à  nos  caprices;  mais  on  doit  s'écarter  le 
moins  possible  de  ses  lois,  si  l'on  veut  obtenir  des 
produits  plus  abondants  et  de  meilleure  qualité. 

Selon  l'ancienne  routine,  aussitôt  qu'un  pied  de 
Melon  commençait  à  donner  des  fleurs  femelles, 
on  se  hâtait  de  le  tailler,  de  le  pincer,  etc.,  et,  à 
force  de  le  tourmenter,  il  finissait  par  s'épuiser  ;  il 
ne  nourrissait  que  deux  ou  trois  fruits  qu'on  ne 
cessait  de  torturer  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  mûrs. 
Souvent  aussi,  à  force  de  maltraiter  la  plante,  elle 
mourait  avant  l'époque  de  la  maturité  de  ses  fruits, 
et  sur  dix  Melons  à  peine  s'en  trouvait-il  un  seul 
qui  fût  parfaitement  bon. 

Comme  la  patrie  originaire  de  cette  plante  est 
entières °nt  intertropicale,  la  raison  seule  devait 
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conduire  à  chercher  tous  les  moyens  possibles  de 
la  faire  jouir  de  l'influence  de  la  chaleur  du  soleil, 
sans  trop  l'approcher  des  murs  et  des  grands  bâti- 
ments qui,  en  été,  au  moyen  de  la  réfraction  des 
rayons  solaires,  donnent  toujours  une  chaleur  con- 
centrée et  brûlante,  essentiellement  nuisible  au 
développement  naturel  de  cette  plante.  Or  ma  mé- 
thode remédie  à  ces  inconvénients  et  facilite  la 
libre  circulation  de  l'air,  en  même  temps  qu'elle 
fait  absorber  aux  fruits  les  rayons  du  soleil  et  les 
expose  à  toute  l'influence  de  la  lumière,  cause  prin- 
cipale de  toute  végétation.  C'est  là  particulièrement 
ce  qui  constitue  sa  supériorité  sur  les  anciens  pro- 
cédés ;  elle  n'offre  aucun  obstacle  au  développement 
complet  de  la  plante,  en  même  temps  qu'elle  permet 
d'en  multiplier  les  produits.  Ma  méthode  n'est  donc 
plus  une  routine  ;  elle  est  basée  sur  les  lois  mêmes 
de  la  nature  ;  elle  est  de  beaucoup  supérieure  à  tous 
les  autres  modes  de  culture,  puisque  aucun  de 
ceux-ci  n'a  pu  en  égaler  les  résultats.  Ceux  qui 
l'ont  essayée  jusqu'à  présent,  et  qui  ne  l'ont  encore 
cependant  qu'imparfaitement  comprise,  lui  recon- 
naissent unanimement  une  grande  supériorité  sur 
fous  les  modes  de  culture  actuellement  en  usage. 
Interrogez  les  jardiniers  des  campagnes,  ceux 
des  villes;  visitez  leurs  jardins  (je  ne  prétends  pas 
critiquer  les  horticulteurs  qui  s'occupent  de  la 
culture  des  Melons  d'une  manière  toute  spéciale  : 
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chacun  sait  que  le  nombre  en  est  limité)  ;  vous  ne 
verrez  le  plus  souvent  que  deux  ou  trois  fruits  sur 
des  pieds  chicotés,  annonçant  plutôt  une  mort 
prochaine  qu'une  bonne  venue,  et  occupant  ordi- 
nairement un  espace  de  3  mètres  de  circonfé- 
rence, tandis  qu'ils  devraient  en  occuper  au  moins 
6  à  7 ,  et  produire  dix  à  quinze  fruits  d'excel- 
lente qualité.  Quand  vous  mangez  un  de  ces  fruits, 
qui  vous  a  semblé  beau  et  bon,  il  n'y  a  que  la 
partie  supérieure  qui  en  soit  un  peu  passable, 
tandis  que  le  reste  en  est  détestable.  Selon  ma  mé- 
thode, on  ne  connaît  dans  un  Melon  ni  dessus 
ni  dessous;  toutes  les  parties  en  sont  également 
bonnes. 

De  1806  à  1810,  mon  père,  habile  jardinier,  sans 
avoir  précisément  entrevu  ma  méthode,  disait  qu'il 
ne  fallait  pas  tailler,  le  Melon,  comme  cela  se  pra- 
tique partout;  qu'il  fallait  seulement  en  pincer 
l'extrémité  des  branches  de  loin  en  loin,  et  il  me 
recommandait  souvent  ce  précepte,  qu'il  prati- 
quait lui-même.  Aussi  récoltait-il  toujours  six  à 
huit  fruits  sur  chaque  pied,  pendant  que  ses  voi- 
sins n'en  obtenaient  que  deux  ou  trois. 

Lorsqu'il  m'obligea  de  le  quitter  pour  aller  pas- 
ser quelques  années  à  Paris  et  aux  environs,  afin, 
disait-il,  de  me  fortifier  dans  la  pratique  du  jar- 
dinage, forcé  alors  de  travailler  selon  les  principes 
d'après  lesquels  on  me  dirigeait  ou  suivant  ceux 
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que  je  voyais  mettre  en  pratique,  j'oubliai  tout  à 
fait  les  recommandations  de  mon  père  pour  me 
conformer  à  la  routine  ordinaire.  Lorsque  je  cessai 
d'être  garçon  jardinier  pour  prendre  la  direction 
d'un  jardin,  je  continuai  également  de  cultiver 
comme  je  l'avais  vu  faire,  et,  soit  en  raison  des 
soins  minutieux,  soit  par  suite  de  la  vigilance  que 
j'apportais  dans  mes  cultures,  j'obtins  souvent  des 
Melons  du  poids  de  15  à  20  kilogrammes,  avantage 
assez  important  pour  ne  pas  songer  encore  à  sortir 
de  ma  routine.  Pourtant,  en  1816,  année  extrê- 
mement pluvieuse,  comme  on  sait,  et  contraire  à 
la  culture  de  cette  plante,  j'avais  construit,  pour 
l'écoulement  des  eaux,  quatre  buttes,  qui  étaient 
bien  de  véritables  couches;  chacune  d'elles  me 
donna  quatre  fruits  qui  se  trouvèrent  très  bons, 
pendant  que  les  couches  plates  ordinaires  n'en 
produisirent  que  peu  ou  point.  Un  tel  résultat  dut 
me  faire  ouvrir  les  yeux  ;  mais,  soit  que  la  routine 
se  fût  emparée  de  moi,  soit  que  je  ne  possédasse 
pas  encore  l'esprit  d'observation,  je  ne  recom- 
mençai pas  cette  expérience  l'année  suivante  et 
continuai  mon  ancienne  pratique.  Toutefois,  la 
mort  de  mon  père,  qui  arriva  à  la  fin  de  1823,  et 
la  douleur  qu'elle  me  causa  réveillèrent  en  moi  le 
souvenir  de  ses  préceptes,  et  j'attendis  avec  impa- 
tience le  retour  du  printemps  pour  les  mettre  en 
pratioue.  Les  succès  que  j'en  obtins  depuis  me 
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firent  marcher  à  grands  pas  dans  l'amélioration 
de  cette  culture,  et  bientôt  l'idée  des  buttes  ou 
cônes  se  représenta  à  mon  esprit.  Je  construisis  les 
premières  en  1828,  et  je  n'ai  cessé  depuis  de  les 
perfectionner  et  d'en  obtenir  les  plus  heureux  ré- 
sultats. Si  j'entre  dans  tous  ces  détails,  c'est  seu- 
lement pour  faire  voir  combien  la  routine  a  d'em- 
pire sur  nous,  et  combien  il  est  difficile  de  s'en 
débarrasser. 


CHAPITRE  II. 

Cnltnre  sur  buttes  ou  cônes 

Dans  un  terrain  bien  préparé  et  bien  fumé  dès 
l'automne  précédent,  s'il  est  possible, on  ouvre,  de- 
puis le  15  avril  jusqu'au  10  mai,  des  trous  carrés  ou 
ronds,  de  50  centimètres  de  diamètre  et  de  17  cen- 
timètres de  profondeur,  et  à  2  mètres  de  distance 
Jes  uns  des  autres,  soit  en  ligne,  soit  en  quinconce 
ou  en  losange  (selon  la  disposition  du  terrain  et  le 
nombre  de  pieds  qu'on  veut  cultiver)  ;  on  remplit 
ces  trous  de  fumier  à  demi  consommé,  et  on  les 
élève,  en  forme  de  cône  ou  de  pain  de  sucre,  jus- 
qu'à la  hauteur  de  33  à  40  centimètres  à  partir  du 
niveau  de  la  terre.  Lorsque  la  butte  est  recou- 
verte, elle  doit  avoir  50  à  58  centimètres  de  hau- 
teur totale  et  perpendiculaire.  Celles  que  l'on  éta- 
blit en  mai  doivent  avoir  la  même  hauteur;  mais 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ne  fait  aucune  diffé- 
rence et  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  récolte  ■ 
c'est  ce  dont  je  me  suis  assuré  plusieurs  fois  en 
faisant  cette  comparaison. 
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Le  fumier  doit  être  bien  tassé,  afin  qu'il  y  ait 
plus  tard  le  moins  d'affaissement  possible,  et  que 
ces  buttes  puissent  conserver  leur  forme  et  leur 
hauteur  jusqu'au  mois  d'octobre.  Il  n'est  plus  be- 
soin d'enterrer  celles  que  l'on  construit  après  le 
10  mai;  on  peut  alors  les  établii  sur  le  sol.  En 
général,  tous  les  fumiers  sont  bons,  mais  il  faut 
qu'ils  soient  à  demi  consommés.  Si  l'on  employait 
des  fumiers  frais  ou  sortant  de  l'écurie,  ils  s'af- 
faisseraient bientôt,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre 
semaines  on  n'aurait  plus  que  des  buttes  informes, 
dont  le  tassement  empêcherait  d'arriver  au  but 
qu'on  se  propose.  Dans  les  fumiers  frais  ou  litières, 
l'air  comprimé  entre  les  couches  de  paille  tend 
constamment  à  s'en  échapper,  surtout  lorsque  le 
calorique  s'en  dégage  avec  force,  et  souvent  il  dé- 
truit les  radicules  des  graines  en  germination.  Si 
l'on  employait  des  feuilles,  il  faudrait  qu'elles  fus- 
sent un  peu  humides,  afin  de  les  faire  tenir  en  tas. 
A  cet  effet,  il  est  bon  de  se  procurer  des  piquets 
en  bois,  gros  comme  le  doigt,  longs  d'environ 
60  à  75  centimètres,  que  l'on  fiche  au  milieu  de  la 
butte;  cela  maintient  fortement  les  feuilles  et  les 
empêche  de  se  déranger.  Une  butte  ainsi  cons- 
truite conserve  sa  forme  et  sa  hauteur  pendant  six 
ou  sept  mois. 

Quelle  que  soit  l'espèce  de  fumier  que  l'on  em- 
ploie, il  faut,  aussitôt  que  les  buttes  sont  confec- 
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tionnées,  les  recouvrir  d'une  terre  riche  en  humus, 
plutôt  forte  que  légère,  et  préparée,  autant  que 
possible,  un  an  d'avance.  Si  elle  est  trop  compacte, 
il  faut  y  mêler  du  terreau  neuf  très  consommé,  ou 
mieux  de  la  terre  de  bruyère,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  bien  meuble,  sans  être  trop  légère.  A  défaut 
de  terre  ainsi  préparée,  une  bonne  terre  de  po- 
tager suffit  et  souvent  est  même  préférable.  Soit 
qu'on  se  serve  de  terre  préparée,  soit  que  l'on 
prenne  la  terre  du  lieu,  il  faut  qu'elle  soit  bien 
émottée,  épierrée,  purgée  de  mauvaises  herbes  et 
passée  à  la  claie,  s'il  est  possible.  On  en  couvre 
alors  les  buttes  ou  cônes  (fig.  1)  en  lits  de  15  à  18 


ri?,  t. 


centimètres  d'épaisseur  (fig.  2  DD),  Imnquès  au 
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Fig.  2. 

Coupe  de  la  butte  figure  1 .  —  A,  disposition  du  fumier  enfoncé 
en  terre  de  16  à  17  centimètres.  —  B,  terreau  dans  lequel  on 
plante  ou  sème.  —  On  voit  à  gauche  une  petite  planche  en  bois 
avec  son  support  pour  poser  les  Melons  lorsqu'on  les  soulève 
au-dessus  des  feuilles.  —  DD,  terre  entassée  sur  la  couche  de 
fumier , 

sommet,  où  l'on  pratique  un  petit  trou  de  8  à  11 
centimètres  de  diamètre  sur  autant  de  profondeur, 
que  l'on  remplit  de  terreau  très  consommé.  C'est 
dans  ce  trou  B,  rempli  de  terreau,  que  Ton  sème 
alors  trois  ou  quatre  graines,  ou  que  l'on  plante, 
un  ou  deux  jours  après,  deux  jeunes  pieds  de 
Melons,  si  l'on  en  a  à  sa  disposition,  et  que  l'on 
couvre  aussitôt  d'une  cloche  de  verre,  ou  simple- 
ment d'une  cloche  de  papier  huilé,  collé  sur  deux 
baguettes  attachées  en  croix  et  pliées  sur  un  petit 
cerceau  à  peu  près  de  la  grandeur  d'une  cloche 
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ordinaire,  cloches  qui  pourraient  durer  au  moins 
deux  ans  si  on  voulait  se  donner  la  peine  de  les 
soigner  convenablement,  et  sous  lesquelles  la  cha- 
leur serait  presque  aussi  forte  que  sous  une  cloche 
de  verre,  si  l'on  en  noircissait  le  papier. 

La  graine,  selon  que  la  saison  est  plus  ou  moins 
chaude  et  plus  ou  moins  avancée,  lève  soit  au  bout 
de  cinq  jours,  soit  quelquefois  au  bout  de  dix  à 
douze  ;  elle  en  exige  rarement  davantage.  Lorsque 
les  trois  ou  quatre  graines  qu'on  a  semées  sont 
bien  levées,  et  que  l'on  commence  à  apercevoir  au 
milieu  des  cotvlédons  le  rudiment  des  nouvelles 


Fig.  3 


feuilles  (fig.  3),  on  fait  choix  des  deux  plantes 
les  plus  vigoureuses  et  on  supprime  les  autres. 
Soit  que  l'on  plante,  soit  que  l'on  sème,  il  est  tou- 
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jours  avantageux  de  ne  laisser  que  deux  pieds  sur 
chaque  butte.  On  pourrait  n'en  laisser  qu'un  ;  les 
fruits  deviendraient  à  la  vérité  un  peu  plus  gros, 
mais  ils  ne  sauraient  compenser  par  leur  grosseur 
ce  que  l'on  gagne  par  la  quantité.  Aussitôt  que 
les  jeunes  plantes  ont  développé  chacune  quatre 
feuilles  outre  les  cotylédons,  on  coupe  l'extrémité 
de  la  tige  un  peu  au-dessus  de  la  seconde  feuille. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  saupoudrer  la  plaie, 
comme  le  font  beaucoup  de  jardiniers  ;  en  vingt- 
quatre  heures  elle  est  cicatrisée,  et  souvent  la  ci- 
catrisation a  lieu  en  moins  de  temps. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  jeunes  plantes  pa- 
raissent languir,  ou  que  leur  végétation  semble  in- 
terrompue pendant  quinze  ou  vingt  jours.  Il  ne  faut 
pas  s'en  inquiéter;  cet  effet  est  produit  souvent  par 
l'inconstance  ou  l'intempérie  de  la  saison,  et  ne  se 
produit  que  pour  les  premières  buttes,  c'est-à-dire 
pour  celles  faites  en  avril  et  jusqu'aux  premiers 
jours  de  mai.  Mais  aussitôt  que  la  saison  devient 
plus  douce  et  que  les  rayons  du  soleil  échauffent 
les  buttes,  les  plantes  se  développentavecunegrande 
force  de  végétation  et  remplissent  les  cloches  en 
peu  de  jours.  Dès  que  celles-ci  sont  pleines,  ou, 
pour  mieux  dire ,  dès  que  les  branches  de  Melons 
commencent  à  toucher  les  parois,  on  choisit  un 
beau  jour  sec  pour  rétablir  les  buttes,  auxquelles 
il  est  bien  entendu  qu'on  ne  doit  pas  toucher  avan1". 
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cette  époque.  On  remue  presque  entièrement  la 
terre  sans  déranger  les  cloches  et  sans  toucher  aux 
racines,  tant  pour  détruire  les  mauvaises  herbes 
qui  s'y  sont  développées  que  pour  leur  donner  un 
labour  qui  devient  très  salutaire  aux  Melons.  On 
enlève  ensuite  les  cloches  et  on  relève  la  terre  des 
buttes,  en  ayant  soin  de  bien  les  arrondir,  de  re- 
monter la  terre  jusqu'en  dessous  des  feuilles,  et  de 
ne  pas  déranger  les  racines  dans  la  crainte  de  fati- 
guer les  plantes.  Cette  opération  faite ,  on  entoure 
les  buttes  DD  (fig.  h)  d'une  chemise  de  fumier  à 


Flg.  4. 
Butte  entourée  d'une  couche  de  fumier  h  demi  consommé. 

demi  consommé  CC,  le  plus  noir  possible,  ou  sem- 
blable à  celui  dont  on  s'est  servi  pour  former  les 
buttes,  sur  une  épaisseur  de  3  ou  U  centimètres 
environ,  et  disposé  de  manière  à  masquer  toute 
la  superficie  de  la  butte  ;  on  remet  alors  les  cloches, 
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qu'on  pose  sur  trois  fourchettes  en  bois  ou  sur  trois 
morceaux  de  briques,  de  manière  qu'elles  soient 
soulevées  à  5  ou  7  centimètres  de  hauteur,  afin  de 
laisser  courir  librement  les  branches  entre  elles  et 
le  fumier  E  E. 

Cette  double  opération  a  le  grand  avantage  de 
maintenir  la  terre  toujours  très  meuble  et  de  mettre 
les  racines  entre  deux  engrais  ;  en  effet ,  en  em- 
ployant du  fumier  à  demi  consommé,  le  pourtour 
du  fumier  de  la  butte  et  la  partie  inférieure  de  la 
chemise  qui  enveloppe  cette  butte  se  décomposent 
insensiblement,  et  forment  une  couche  de  terreau 
neuf  qui  maintient  toujours  la  fraîcheur  et  la  jeu- 
nesse des  plantes  ainsi  que  leur  belle  végétation. 

On  peut,  pour  couvrir  les  buttes,  employer  toute 
espèce  de  litière  ou  de  fumier  ;  mais  la  raison  qui 
me  fait  employer  le  fumier  à  demi  consommé  est  la 
couleur  noir  foncé  de  celui-ci  ;  car  plus  la  couleur 
se  rapproche  du  noir,  plus  elle  absorbe  de  cha- 
leur et  plus  elle  contribue  par  conséquent  avec 
*orce  au  développement  des  plantes  et  des  fruits. 
Fournissons  une  preuve  de  ce  fait.  Si  l'on  fait 
peindre  à  l'air  libre  des  bois  de  même  qualité,  les 
uns  en  noir, les  autres  en  blanc,  leboispeint  de  cette 
dernière  couleur  dure  moitié  plus  de  temps  que  ce- 
lui qui  est  peint  en  noir,  parce  que  cette  dernière 
couleur,  en  absorbant  à  un  plus  haut  degré  la  cha- 
eur  et  la  lumière,  détériore  les  bois  et  en  facilite 
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davantage  la  pourriture.  Pour  les  buttes  de  Melons 
il  en  résulte  l'effet  tout  contraire  :  en  absorbant  la 
chaleur,  la  couleur  noire  du  fumier  augmente  la 
vigueur  des  plantes  et  le  volume  des  fruits. 

Lorsque  les  branches  sont  sorties  de  dessous  les 
cloches,  il  faut  en  pincer  les  extrémités  ;  mais  avant 
cette  époque  on  ne  doit  avoir  retranché  ou  pincé 
aucune  branche  ni  coupé  aucune  feuille,  pasmême 
les  cotylédons,  qu'il  faut  avoir  la  précaution  de  con- 
server, en  imitant  en  cela  la  nature,  qui  prend  ce 
soin.  Certains  jardiniers  les  taillent  à  tort  et  à  tra- 
vers; en  agissant  ainsi  ils  altèrent  sensiblement 
leurs  plantes  et  nuisent  d'une  manière  très  notable 
à  la  récolte  future. 

De  temps  en  temps  on  visite  les  buttes  pour  dé- 
truire les  herbes  que  les  fumiers  font  germer,  et 
quelquefois  aussi  pour  aider  les  jeunes  branches  à 
descendre  ;  car  la  forte  inclinaison  qu'elles  su- 
bissent au-dessous  de  la  ligne  horizontale  est  con- 
traire aux  vœux  de  la  nature,  puisqu'elles  tendent 
constamment  à  se  rapprocher  de  la  verticale;  or  c'est 
en  partie  à  celle  inclinaison  forcée  qu'est  duc  la 
quantité  de  fruits  que  l'on  récolte  sur  chaque  butlc. 
Des  auteurs,  du  reste  fort  recommandablcs ,  ont 
conseillé  d'incliner  les  branches  d'un  arbre  pour 
le  mettre  plus  tôt  à  fruit.  La  nature  opère  sur  les 
plantes  ligneuses  comme  sur  les  plantes  herbacées; 
mais  il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  ces  discussions. 
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Les  résultats  de  ma  propre  pratique  et  ceux  obte- 
nus par  les  personnes  qui  ont  fait  usage  de  ma  mé- 
thode sont  plus  que  suffisants  pour  détruire  toutes 
les  préventions  et  pour  la  faire  prévaloir. 

Bien  des  personnes  qui  me  sont  tout  à  fait  incon- 
nues, et  avec  lesquelles  je  n'ai  jamais  eu  aucun  rap- 
port ,  m'ont  écrit,  les  unes  qu'elles  avaient  récolté 
dix  à  quinze  Melons  par  butte,  d'autres  jusqu'à 
vingt-et-un .  Aussi ,  émerveillées  d'avoir  une  si 
grande  quantité  de  fruits,  elles  les  faisaient  voir  à 
tout  le  monde. 

D'autres  personnes  ont  dit  que  l'obtention  d'une 
si  grande  quantité  de  Melons  n'était  pas  due  à  l'em- 
ploi de  ma  méthode  ,  et  que  probablement  j'étais 
favorisé  par  d'autres  causes.  Pour  moi ,  je  déclare 
encore  une  fois  ici  que,  de  toutes  les  méthodes  de 
culture  que  j'ai  essayées  personnellement  et  variées 
de  toutes  les  manières,  aucune  n'a  été  comparable 
dans  ses  résultats  à  celle  que  j'indique  ici,  tant  pour 
Li  quantité  que  pour  la  qualité  des  fruits,  et  j'ajoute 
que  je  livre  au  public  mes  préceptes  et  mes  obser- 
vations sans  aucune  restriction. 

Il  y  a  des  personnes  à  qui  ma  méthode  n'a  pas 
bien  réussi  ;  je  les  ai  engagées  à  recommencer  de 
nouveau  leurs  essais ,  à  bien  se  pénétrer  de  mes 
observations  et  à  suivre  rigoureusement  mes  pré- 
ceptes. Il  serait  possible  aussi  qu'il  se  trouvât  des 
localités  où  elle  n'aurait  pas  tout  le  succès  dési- 
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rable;  mais  je  présume  que,  dans  ce  cas,  il  de- 
vrait en  être  de  même  pour  les  autres  modes  de 
culture,  excepté  lorsqu'on  cultive  sous  châssis. 

Il  faut  visiter  souvent  les  cloches  pour  voir  si  quel- 
ques branches  ne  se  contournent  pas  en  dessous. 
\)ans  ce  cas,  il  faudrait  les  aider  à  sortir  en  prenant 
des  précautions  pour  ne  pas  les  casser.  Quand  les 
branches  ont  été  pincées  à  leur  sortie  des  cloches, 
il  ne  faut  plus  y  toucher  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
descendues  vers  le  milieu  de  la  butte  à  peu  près. 
A  cette  époque,  on  pince  toutes  les  extrémités  au 
fui'  et  à  mesure  que  les  branches  arrivent  à  cette 
distance;  car  il  y  en  a  de  bien  plus  vigoureuses  les 
unes  que  les  autres,  et  par  conséquent,  si  on  les 
pinçait  toutes  en  môme  temps,  il  s'en  trouverai! 
qui  n'auraient  encore  développé  que  trois  ou  quatre 
feuilles;  en  les  pinçant  trop  tôt,  on  tomberait  donc 
dans  l'erreur.  Quand  on  a  pincé  celles  qui  sont  ar- 
rivées les  premières  à  cette  distance ,  il  faut  attendre 
que  les  autres  y  arrivent  aussi  pour  leur  faire  subir 
le  même  traitement. 

Cette  opération  force  les  plantes  à  émettre  de 
nouvellesbranches,  qui  se  chargent  bientôt  de  fleurs 
et  de  fruits.  Lorsque  ces  nouvelles  branches  sont  à 
leur  tour  descendues  à  environ  15  ou  18  centimètres 
de  distance  du  bas  de  la  butte  ,  il  faut,  par  un  beau 
temps,  donner  un  bon  labour  à  lm.33  autour  des 
buttes,  en  ayant  soin  de  bien  a  'leublir  la  terre  et  d'en 
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briser  exactement  toutes  les  mottes;  car  les  racines 
des  Melons  s'étendent  à2m.  30  ou  3  mètres  dans  toutes 
les  directions  autour  des  buttée.  Mais  un  espace  de 
lm. 33  suffit  pour  maintenir  la  vigueur  des  Melons  et 
pour  amener  leurs  fruits  aune  parfaite  maturité.  Im- 
médiatement après  celabour,  on  étend  par-dessusla 
butte  une  couche  de  fumier  à  demi  consommé,  sem- 
blable à  celui  des  buttes,  ou  de  toute  autre  espèce  de 
litière  sil'onn'apasà  sa  disposition  de  pareil  fumier. 
Cette  couverture  maintient  la  fraîcheur  de  la  terre 
jusqu'àlarécolte  des  fruits,  et  Ton  n'aplus  désormais 
d'autres  soins  à  prendre  que  celui  d'arracher  de 
temps  à  autre  les  mauvaises  herbes  qui  y  germent. 
C'est  dans  la  première  quinzaine  de  juin,  après  le 
second  pincement  des  branches,  que  la  sève  montre 
une  très  grande  activité  à  reformer  de  nouvelles 
branches  et  en  même  temps  à  donner  des  fruits  qui 
grossissent  rapidement.  C'est  aussi  à  cette  époque 
que  les  rayons  du  soleil  commencent  à  avoir  une 
grande  influence  sur  les  buttes  en  les  frappant  direc- 
tement et  perpendiculairement  de  touslescôtés;  elles 
s'échauffent  alors  dans  toute  leur  profondeur  pour 
ne  plus  se  refroidir  ;  avantage  que  n'offrent  ni  les 
couches  plates  ni  tous  les  autres  modes  de  culture 
analogues,  car  il  n'y  a  jamais  alors  que  la  super- 
ficie des  couches  qui  soit  échauffée  par  cet  astre 
bienfaisant  La  trop  grande  quantité  de  fumier  que 
l'on  emploie  parfois  pour  faire  ces  couchesse  trouve 
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souvent  superposée  à  un  terrain  maigre  et  léger, 
ou  à  une  terre  mal  préparée,  et  la  chaleur  surabon- 
dante qui  s'y  développe,  en  môme  temps  qu'elle  dé- 
truit lesjeunes  fibrilles  des  racines,  entraîne  comme 
conséquence  la  perte  des  individus.  Du  moins  c'est 
ce  que  j'ai  vu  dans  beaucoup  de  jardins,  c'est  ce 
dont  tout  le  monde  peut  se  convaincre,  et  cela  ar- 
rive souvent  lorsque  les  fruits  sont  parvenus  à  leur 
grosseur  naturelle. 

Les  nouvelles  branches  ne  tardent  pas  à  gagner 
le  bas  des  buttes;  aussitôt  qu'elles  commencent 
à  ramper  sur  le  sol  environnant ,  on  coupe ,  sans 
autre  cérémonie,  toutes  les  extrémités  avec  une 
bêche  bien  affilée.  On  voit  ensuite  les  plants  don- 
ner naissance  à  une  quantité  de  nouvelles  bran- 
ches, et  en  même  temps  cette  opération  assure  les 
fruits  noués  et  en  fait  nouer  d'autres.  Il  est  à  re- 
marquer qu'il  s'en  noue  quelquefois  pendant  près 
de  cinquante  jours,  et  qu'avec  une  seule  butte  on 
peut  pendant  ce  temps  manger  deux  ou  trois  Melons 
par  semaine,  tandis  que,  par  la  méthode  ordinaire, 
avec  un  pied  on  ne  peut  en  manger  au  plus  que 
trois  ou  quatre,  quelquefois  moins,  et  mûrissant 
presque  toujours  en  même  temps.  Quelle  différence! 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  particulière- 
ment aux  buttes  faites  depuis  avril  jusqu'au  10  mai. 
Quant  aux  Melons  que  l'on  plante  vers  la  fin  de  ce 
mois,  ils  poussent  avec  une  telle  rapidité  que  tous 
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les  fruits  nouent  presque  dans  l'espace  de  quinze 
jours,  et  par  cette  raison  la  maturité  successive 
dure  moins  longtemps. 

Il  y  a  des  espèces  ou  variétés  de  Melons  dont  les 
branches  poussent  en  grand  nombre  et  avec  confu- 
sion ;  il  faut  "en  supprimer  une  partie,  sans  quoi 
elles  ne  tarderaient  pas  à  former  une  espèce  de  buis- 
son dont  la  luxuriance  nuirait  à  la  fructification  ; 
mais  il  faut  toujours  faire  cette  opération  avec 
beaucoup  de  discernement,  et  ne  couper  que  celles 
qui  font  un  mauvais  effet,  qui  sont  chétives,  mal 
venantes,  etc.  Un  œil  exercé  à  la  culture  des  Me- 
lons a  bientôt  remarqué  les  branches  qu'il  faut  re- 
trancher; mais  on  doit  toujours  agir  avec  prudence, 
dans  la  crainte  de  nuire  à  la  récolte.  Il  y  a  néan- 
moins beaucoup  de  variétés,  parmi  les  Cantaloups 
et  tous  ceux  qui  ne  poussent  pas  fort  en  bois,  aux- 
quelles i1  ne  faut  supprimer  aucune  branche. 

On  laisse  les  Melons  cachés  dans  les  feuilles  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  parvenus  à  la  moitié  environ  de 
leur  grosseur;  alors,  contre  les  principes  de  la  pra- 
tique ordinaire,  on  doit  les  découvrir  par  un  temps 
couvert  s'il  est  possible,  ou  autrement  petit  à  petit 
et  en  plusieurs  jours;  c'est-à-dire  qu'il  faut  d'a- 
bord écarter  doucement  avec  la  main  les  feuilles 
qui  ombragent  les  Melons,  avec  la  précaution 
de  ne  froisser  ni  rompre  aucune  feuille;  ensuite, 
un  jour  ou  deux  après  qu'ils  ont  été  découverts, 


28  CULTUHE 

on  enlève  doucement  avec  la  môme  précaution 
les  Melons  les  uns  après  les  autres  tout  à  fait  au- 
dessus  des  feuilles,  et  on  les  pose  sur  de  petits  sup- 
ports en  plan clies  (fig.  2,  p.  17),  sans  changer  la 
direction  des  branches  et  des  pédoncules  et  sans 
les  tordre  ni  les  rompre.  Il  est  bien  entendu  que 
les  fruits  doivent  rester  ainsi  au-dessus  des  feuilles 
jusqu'à  parfaite  maturité.  Si  le  temps  était  clair 
et  chaud,  et  que  sans  précautions  on  découvrît 
les  Melons  tout  à  coup,  on  serait  sûr  de  les  faire 
frapper  de  coups  de  soleil,  ce  qui  nuirait  beau- 
coup à  leur  perfection  et  les  empêcherait  de  gros- 
sir ou  même  les  ferait  périr;  mais  en  les  dé- 
couvrant à  plusieurs  reprises  et  à  plusieurs  jours 
d'intervalle,  cela  ne  nuit  nullement  aux  fruits  ;  une 
fois  posés  sur  les  petits  supports  en  planches,  ils 
doivent  y  mûrir  sans  être  dérangés. 

Si,  au  moment  d'élever  les  Melons  au-dessus  des 
feuilles,  le  temps  était  au  beau  et  paraissait  bien 
assuré,  on  pourrait  ôter  les  cloches  :  elles  ne  sont 
plus  utiles  aux  plantes;  mais  si  le  temps  était  plu- 
vieux, il  faudrait  attendre  pour  les  ôter  qu'il  se  re- 
mît au  beau,  après  quoi  on  les  ôterait  pour  ne  plus 
les  replacer.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  inconvénient 
aies  laisser  jusqu'à  la  maturité  des  fruits;  c'est 
même  un  moyen  de  maintenir  toujours  très  sec  le 
collet  de  la  plante  et  de  le  préserver  de  la  gourme 
ou  pourriture.  Une  butte  garnie  de  quinze  à  dix- 
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huit  Melons  et  traitée  de  cette  manière  offre  un 
coup  d'œil  magnifique,  qui  excite  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  la  voient. 

Il  y  a  des  années,  par  exemple  en  iSkU,  où  les 
résultats  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants;  les  pluies  et 
les  vents  froids,  après  avoir  commencé  dès  le  20 
juin,  ont  duré  pendant  juillet  et  août.  Ces  pluies 
continuelles,  qui  ont  avarié  une  partie  des  foins  et 
fait  rentrer  les  moissons  toutes  mouillées,  ont  aussi 
singulièrement  nui  à  mes  produits;  la  plus  grande 
quantité  de  Melons  par  pied  n'était  que  de  dix  à  onze, 
et  beaucoup  de  pieds  n'en  eurent  que  quatre  ou 
cinq.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  dans  de  pareilles 
circonstances,  c'est  d'obtenir  un  certain  nombre 
de  fruits  passables  ;  mais  ces  années  sont  tout  à 
fait  exceptionnelles,  du  moins  dans  notre  pays. 

Quelques  personnes  accoutumées  aux  pratiques 
de  la  culture  ordinaire  pourraient  penser,  en 
lisant  les  détails  de  ma  méthode,  que  mes  Melons, 
selon  l'expression  des  jardiniers,  doivent  durcir, 
ou  qu'ils  ne  grossissent  pas  et  sont  de  mauvaise 
qualité.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  bien  au  contraire  ; 
ils  grossissent  davantage,  le  soleil  les  frappe  par- 
tout à  toutes  les  heures  du  jour  et  dans  toutes  les 
directions.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  de  les 
tourner  de  côté  et  d'autre  ;  cette  précaution  est 
inutile,  et  ils  sont  aussi  bons  en  dessus  qu'en 
dessous.  Par  ce  nouveau  traitemert  ils  acquièrent 
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une  délicatesse  de  goût  qui  les  rend  bien  supérieurs 
à  ceux  cultivés  selon  la  pratique  ordinaire.  11  est 
rare  qu'il  s'en  trouve  de  mauvais  ;  encore  ceux-là 
ne  paraissent-ils  tels  qu'en  raison  de  l'excellence 
des  autres.  Les  personnes  qui  négligeraient  une 
partie  de  ces  petits  soins  mangeraient  sans  doute 
aussi  de  bons  Melons,  mais  ces  fruits  auraient  plus 
de  délicatesse  si  elles  suivaient  tous  les  préceptes 
que  j'indique  ici. 

Huit  jours  environ  après  que  les  extrémités  des 
branches  ont  été  coupées  avec  la  bêche,  elles  re- 
poussent avec  une  nouvelle  vigueur,  de  sorte  qu'au 
bout  de  trois  semaines  on  est  obligé  de  recom- 
mencer la  même  opération  ;  mais  il  ne  faut  y  avoir 
recours  que  lorsqu'elle  est  nécessaire ,  et  ne  ja- 
mais la  pratiquer  une  troisième  fois  ;  car  ces  sortes 
d'opérations  se  font  toujours  aux  dépens  des 
plantes  et  des  fruits.  C'est  pour  cela  qu'il  est  es- 
sentiel de  conserver  beaucoup  de  feuilles  pour  at- 
tirer la  se  ve  dans  les  fruits,  qui  sans  cette  précaution 
ne  parviendraient  pas  à  toute  la  grosseur  qu'ils  doi- 
vent acquérir,  ou  se  déformeraient  et  ne  grossiraient 
que  d'un  côté,  ou  encore  perdraient  de  leur  arôme 
et  de  leur  saveur.  Si  la  nature  a  pourvu  les  Melons 
d'une  aussi  grande  quantité  de  branches,  c'est 
qu'elles  leur  sont  utiles  ;  voilà  pourquoi  il  est  néces- 
saire d'en  conserver  le  plus  possible,  sans  nuire 
cependant  à  la  fructification,  car  quelquefois  ce 
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n'est  qu'en  mettant  des  entraves  à  la  marche  de 
cette  même  nature  que  nous  triomphons  de  tous 
les  obstacles  qu'elle  nous  oppose  à  chaque  pas. 

Tous  ces  préceptes  paraîtront  multipliés  et  mi- 
nutieux peut-être;  cependant  la  plus  longue  de 
ces  opérations  est  de  soulever  les  Melons  au-des- 
sus des  feuilles  ;  pour  tout  le  reste  il  suffit  d'une 
heure  par  semaine  pour  entretenir  dix  buttes,  et 
tout  le  monde  peut  disposer  facilement  d'une  heure 
à  cet  effet. 

Les  buttes  ou  cônes  une  fois  façonnés,  la  terre 
des  alentours,  après  avoir  été  recouverte  de  fumier 
et  de  litière,  n'a  plus  besoin  d'aucune  façon,  soit  de 
binage,  soit  de  ratissage,  opérations  recomman- 
dées par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette 
plante.  On  ne  pourrait  les  pratiquer  sans  nuire 
beaucoup  aux  Melons  ;  car  les  racines  rasent  pres- 
que la  surface  de  la  terre  sous  la  couche  de  fu= 
mier  ou  de  litière,  et,  quelque  précaution  que  l'on 
prenne,  on  en  détruirait  toujours  une  bonne  par- 
tie, Néanmoins,  s'il  poussait  des  herbes,  il  faudrait 
les  arracher  avec  la  main  aussitôt  qu'elles  parais- 
sent, en  ayant  soin  de  marcher  autour  des  buttes 
le  moins  possible,  afin  de  ne  pas  durcir  la  terre. 
Pour  se  convaincre  de  ce  que  j'avance,  on  n'a  qu'à 
soulever  la  couche  de  fumier  ou  de  litière  auprès 
d'une  butte;  on  apercevra  de  suite  au-dessous  d'elle 
une  infinité  de  petites  racines  blanches  cherchant 
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leur  nourriture  entre  la  terre  et  le  fumier,  racines 
qu'il  faudrait  couper  ou  briser  en  donnant  un  bi- 
nage, quelque  léger  qu'il  fût. 

Les  Melons  commencent  ordinairement  à  mûrir 
vers  le  20  juillet  sur  les  buttes  ou  cônes  établis  du 
15  au  20  avril  jusqu'au  1er  mai,  et  leur  maturation 
dure  jusqu'au  10  ou  15  septembre  ;  sur  les  buttes 
faites  depuis  le  1er  mai  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois, 
elle  commence  vers  le  20  août  et  dure  jusqu'à  la 
fin  d'octobre.  La  maturité  s'annonce  par  un  chan- 
gement subit  de  couleur;  la  queue  (pédoncule)  se 
tord  et  se  déchire  ;  une  odeur  très  agréable  se  fait 
sentir  ;  la  pression  du  pouce  sur  l'ombilic  du  fruit 
le  fait  fléchir,  etc.  Beaucoup  d'espèces  ou  variétés 
sont  bonnes  à  manger  en  cet  état;  telles  sont  celles 
dites  Melons  maraîchers  et  presque  toutes  celles  à 
écorce  mince.  Presque  tous  les  Cantaloups  de- 
mandent aussi  à  être  coupés  vers  cette  époque, 
pour  être  gardés  trois  ou  quatre  jours  à  la  cave  ou 
dans  un  lieu  frais,  afin  de  devenir  encore  meil- 
leurs. Je  ne  parle  pas  du  Moscatello,  qui  exige  des 
soins  particuliers;  je  m'en  occuperai  dans  un  ar- 
ticle spécial. 

On  m'a  accusé,  lors  de  ma  première  édition, 
d'avoir  présenté  la  culture  du  Melon  telle  qu'elle 
existait  depuis  deux  ou  trois  siècles  ;  mais  je  ferai 
observer  ici  que  je  n'ai  rapporté  que  ce  que  j'ai 
entendu  dire  moi-même  par  plusieurs  jardiniers 
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de  campagne.  Ce  n'est  ni  dans  les  grandes  villes 
ni  chez  les  grands  propriétaires,  où  la  culture  est 
avancée,  qu'il  faut  aller  pour  entendre  ces  sortes 
de  choses;  mais  pour  peu  qu'on  voyage  dans  les 
campagnes  et  que  l'on  interroge  quelques  jardi- 
niers, il  sera  bien  facile  de  vérifier  ce  que  j'ai 
avancé.  Au  surplus,  je  pensais  qu'en  restreignant 
mes  observations  à  l'égard  d'un  très  petit  nombre 
de  cultivateurs  cela  suffirait,  et  que  je  n'offenserais 
nullement  ceux  qui  s'occupent  avec  succès  de  cette 
culture.  Or  tout  le  monde  conviendra  que  le  nombre 
de  ces  derniers  n'est  pas  considérable,  sauf  dans 
les  grandes  villes  et  leurs  environs.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  déclare  n'avoir  jamais  eu  l'intention  d'é- 
crire contre  ceux  qui  s'occupent  de  cette  culture 
d'une  manière  spéciale,  mais  bien  pour  ceux  qui 
ne  la  connaissent  pas,  et  pour  rendre  mon  procédé 
tout  à  fait  populaire. 

On  a  dit  que  ma  méthode  n'était  pas  nouvelle, 
que  ce  n'était  qu'une  copie  de  celle  de  Honfleur,etc. 
Je  n'avais  jamais  vu,  avant  ma  publication,  la  mé- 
thode de  Honfleur  ;  depuis  ce  temps  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  la  voir  ;  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  eût  rapport 
à  la  mienne,  et  je  pense  que  toutes  les  personnes 
impartiales  qui  auront  visité  ces  cultures  auront 
fait  la  même  remarque. 

On  m'a  dit  encore  que  la  quantité  de  mes  pro- 
duits n'était  nas  croyable.  A  cela  je  puis  opnoser 
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qu'en  1842,  année  excellente  pour  les  Melons,  j'ai 
fait  vérifier  mes  récoltes  par  une  infinité  de  per- 
sonnes dignes  de  confiance,  des  jardiniers,  des  ec- 
clésiastiques, etc.;  toutes  se  sont  émerveillées  à  la 
vue  d'une  si  grandemul  ti  tude  de  Melon  s  d'une  beauté 
parfaite,  chacun  selon  son  espèce.  Trois  pieds  entre 
autres  en  avaient  chacun  vingt-trois  !  Enfin,  chose 
incroyable  comme  on  l'a  dit,  quarante  individus 
sous  cloches  (deux  par  cloche)  ont  produit  six 
cents  fruits  !  Il  est  vrai  que  dans  ce  nombre  il  s'en 
trouvait  une  trentaine  un  peu  tardifs  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'ils  ont  été  produits  par  ces 
mêmes  pieds,  et  il  n'est  pas  à  ma  connaissance 
qu'aucun  horticulteur  ait  jamais  obtenu  de  pareils 
résultats.  Il  est  fâcheux  pour  moi  de  ne  pas  être 
dans  les  environs  de  Paris;  j'aurais  facilement  pu 
faire  vérifier  ces  faits  par  la  Société  centrale  d'Horti- 
culture, dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie.  Je  puis, 
au  reste,  exhiber  à  qui  de  droit  les  preuves  les  plus 
authentiques  de  tous  ces  faits,  et  je  persiste  à  croire 
que  je  suis  dans  la  véritable  voie  pour  cette  partie 
de  l'horticulture .  Il  est  vrai  de  dire  que  de  longtemps 
peut-être  on  n'aura  une  année  aussi  favorable  à  ce 
genre  de  produit. 

Une  dame  étrangère  h  toute  culture,  mais  aidée 
de  mes  conseils,  a  construit  dans  son  jardin,  tant 
bien  que  mal,  cinq  buttes;  elle  les  a  plantées,  soi- 
gnées et  gouvernées  elle-même;  ces  cinq  buttes,  à 
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sa  grande  satisfaction,  lui  ont  donné  quarante-sept 
superbes  Melons.  Je  cite  ce  fait,  parce  qu'il  est  rare 
de  voir  une  femme  s'occuper  de  ces  sortes  de  cul- 
tures et  en  obtenir  un  aussi  heureux  résultat.  Cet 
exemple  serait  digne  de  remarque  dans  une  société 
d'horticulture. 

Je  dois  avouer  que,  parmi  les  personnes  qui  se 
sont  empressées  de  suivre  ma  méthode,  plusieurs 
n'ont  pas  aussi  bien  réussi  ;  mais  la  plupart  d'entre 
elles  m'ont  approché  de  très  près. 

Plusieurs  amateurs  distingués  dans  la  culture  des 
Melons  m'ont  écrit  qu'ils  se  trouvaient  mieux  de 
ne  mettre  qu'un  seul  pied  de  Melon  sous  chaque 
cloche  et  de  les  rapprocher  plus  près  les  uns  des 
autres,  par  exemple  à  lm.liO.  Ils  disent  avec  rai- 
son qu'un  seul  pied ,  d'après  leurs  observations , 
produit  moins  de  branches ,  que  les  fruits  nouent 
plus  tôt,  et  que,  si  on  récolte  moins  de  fruits  par 
pied,  on  obtient  en  définitive  le  même  résultat 
par  le  rapprochement  des  piedb  et  par  un  peu  plus 
de  grosseur  dans  les  fruits,  mais  qu'on  a  surtout 
l'avantage  de  jouir  plus  tôt  et  plus  longtemps  de  la 
maturité  des  Melons. 

J'ai  mis  immédiatement  en  pratique  l'observa- 
tion de  ces  messieurs,  et  j'ai  trouvé  leurs  raisons 
bien  fondées.  En  effet,  les  fruits  des  Melons  culti- 
vés avec  un  seul  pied  sous  chaque  cloche  nouent 
quelques  jours  plus  tôt  que  ceux  cultivés  avec  deux 


36  CULTURE  SUR  BUTTES  OU  CÔNES. 

pieds,  et,  par  conséquent,  la  maturité  en  est  avan- 
cée d'autant  ;  c'est  donc  un  résultat  satisfaisant. 
Aujourd'hui  je  cultive  moitié  avec  un  seul  pied  et 
moitié  avec  deux  pieds  sous  chaque  cloche;  ce  qui 
me  donne,  par  la  combinaison  des  deux  méthodes, 
une  plus  longue  jouissance  de  la  maturité  des  Me- 
lons. Celte  observation,  toute  naturelle  qu'elle  est, 
m'avait  échappé  jusqu'à  ce  jour. 

A  présent  que  je  me  suis  assuré  du  succès,  j'en- 
gage les  cultivateurs  de  Melons  à  opérer  comme  je 
le  fais,  c'est-à-dire  à  planter  moitié  avec  un  seul 
pied  et  moitié  avec  deux  pieds. 

Cinq  cloches  plantées  en  Cantaloups  de  Por- 
tugal m'ont  donné  sur  un  seul  pied  des  Melons  en 
quantité,  et  sous  chaque  cloche  des  fruits  qui  pe- 
saient de  19  à  21  kilogrammes;  une  partie  de  ces 
fruits  ont  été  mangés  à  Évreux,  à  Paris  et  à  Fon- 
tainebleau 

Je  profite  encore  de  cette  occasion  pour  rappe- 
ler aux  amateurs  ou  cultivateurs  de  Melons  que  je 
recevrai  toujours  leurs  observations  avec  recon- 
naissance, et  que  je  m'empresserai  de  les  porter  à 
la  connaissance  de  tous  dans  les  nouvelles  éditions 
de  cet  opuscule. 


CHAPITRE  III. 

Culture  sur  bu  (tes  fuîtes  de  mousse  ou  d'autres 
substances. 

Les  bulles  construites  en  mousse  sont  les  plus 
simples,  celles  sur  lesquelles  les  Melons  se  culti- 
vent sans  la  moindre  parcelle  de  fumier,  et  par 
conséquent  sans  secours  artificiel ,  sans  aucuns 
frais.  Ces  sortes  de  buttes  ne  peuvent  se  faire  qu'en 
mai  pour  la  dernière  récolte.  Les  personnes  qui  ne 
peuvent  pas  se  procurer  de  fumier,  ainsi  que  celles 
qui  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  de  soigner 
leurs  Melons,  trouvent  un  grand  avantage  à  les  em- 
ployer; car  ceux  qu'on  y  plante  profitent  presque 
sans  aucuns  soins.  On  peut,  quand  on  veut  con- 
struire de  telles  buttes,  amasser  de  la  mousse  une 
année  d'avance,  ou  même  seulement  au  moment 
de  s'en  servir.  Toutes  les  espèces  de  mousses  sont 
également  bonnes.  A  cet  effet,  on  les  ramasse  dans 
les  haies,  les  bois,  sur  les  vieilles  prairies;  mêlées 
de  feuilles,  d'herbes,  de  brins  de  bois,  etc.,  elles 
n'en  sont  que  meilleures.  On  pourrait  aussi  em- 
ployer des  bruyères,  des  joncs  marins,  des  feuilles  ; 
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toutes  ces  substances,  mêlées  ensemble  ou  em- 
ployées séparément,  sont  également  bonnes. 

Ces  sortes  de  buttes  se  construisent  depuis  le 
1er  mai  jusqu'à  la  fin  du  même  mois;  on  leur 
donne  absolument  la  même  forme  qu'à  celles  que 
Ton  fait  en  fumier ,  mais  sans  les  enterrer.  Sans 
être  plus  larges  que  celles-ci,  elles  doivent  avoir 
de  55  à  66  centimètres  de  hauteur,  non  compris 
la  terre.  Elles  doivent  être  fortement  tassées,  afin 
de  ne  pas  s'affaisser  et  de  présenter  toujours  une 
surface  égale  aux  rayons  de  soleil,  en  raison  sur- 
tout de  ce  qu'elles  ne  reçoivent  pas  d'autre  cha- 
leur que  celle  de  cet  astre.  Aussitôt  qu'elles  sont 
ainsi  confectionnées,  on  les  couvre  de  15  à  18  cen- 
timètres de  bonne  terre  préparée  comme  je  l'ai  dii 
plus  haut,  la  meilleure  qu'on  puisse  se  procurer  e| 
la  plus  riche  en  engrais  possible.  On  commence  paï- 
en garnir  le  bas  de  la  butte,  et  on  l'élève  à  l'entour 
par  gradation,  en  la  pressant  un  peu  avec  le  dos  de 
la  bêche  ou  de  la  pelle,  pour  en  empêcher  l'ébou- 
lement.  Il  est  bien  entendu  que  l'opération  doii 
avoir  lieu  par  un  beau  temps. 

Aussitôt  qu'on  a  achevé  de  garnir  la  bulle  de 
terre,  on  la  couvre,  sur  une  épai.  seur  de  U  à  6  cen- 
timètres, de  mousse  bien  arrangée  et  bien  façonnée. 
On  laisse  seulement  à  la  partie  supérieure  de  la 
butte  une  petite  place  grande  comme  la  main  pour 
y  placer  1*  plant.  Au  bout  de  quelques  jours. 
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on  met  le  plant  en  jilace,  en  ayant  soin  d'en  rappro- 
cher la  mousse  jusqu'au  pied,  et  l'on  ay rose  si  la 
terre  est  sèche.  Il  faut,  autant  que  possible,  pour 
planter  sur  ces  sortes  de  buttes,  avoir  du  plant 
déjà  élété  pour  en  hâter  la  fructification  et  le  bien 
soigner  jusqu'à  parfaite  reprise.  Pour  le  reste,  ces 
huttes  se  traitent  de  la  même  manière  que  celles 
en  fumier;  seulement  il  faut  aider  les  branches  à 
descendre  jusqu'au  bas;  car  ici  l'angle  est  bien 
plus  aigu  qu'il  ne  l'est  dans  les  buttes  ordinaires,  et 
sans  celte  précaution  les  Melons  pousseraient  en 
buisson. 

Grâce  aux  buttes  en  mousse,  en  n'a  jamais  à 
craindre  que  les  racines  soient  brûlées,  quand 
même  on  oublierait  d'arroser  au  besoin.  Les  Me- 
lons commencent  à  entrer  en  maturité  dans  les 
derniers  jours  d'août  et  durent  jusqu'à  la  fin  d'oc- 
tobre. C'est  sur  de  pareilles  buttes  qu'en  1838, 
année  si  désastreuse  pour  la  culture  de  oette 
plante,  j'ai  récolté  jusqu'  à  sept  Melons  d'un  goût 
exquis.  Ils  étaient  suspendus  autour  de  ces  buttes 
comme  des  poires  à  leurs  branches.  Par  cette 
culture  les  rameaux  sont,  en  effet,  si  droits  que 
les  Melons  sont  absolument  pendants ,  si  on  n'a 
pas  la  précaution  de  les  soulever  au-dessus  des 
feuilles,  comme  je  l'ai  indiqué  pour  les  buttes 
ordinaires. 

Le  succès  de  cette  première  tentative  a  surpassé 
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mon  attente,  puisque  je  n'en  avais  espéré  que  deux 
ou  trois  fruits.  Depuis  1839  ce  procédé  a  été  cou- 
ronné d'un  succès  complet,  et  les  témoignages  de 
beaucoup  de  personnes  qui  en  ont  essayé  depuis  la 
publication  de  la  première  édition  n'ont  (ait  que  le 
continuer. 


CHAPITRE  IV. 


Culture  sur  courbe. 


Les  couches  ne  sont  autre  chose  que  des  buttes 
modifiées,  et,  pour  être  bien  construites,  elles  ne 
doivent  former  que  de  longues  buttes,  toujours 
dirigées  du  nord  au  midi.  Si  on  leur  donnait  une 
direction  de  l'est  à  l'ouest,  la  récolte .  serait  bien 
moins  abondante.  Le  côté  qui  regarde  le  nord  est 
toujours  le  moins  productif,  quelquefois  d'un  tiers, 
parce  qu'il  n'y  a  que  le  côté  du  sud  qui  reçoive 
directement  les  rayons  du  soleil,  tandis  que  le 
côté  opposé  ne  les  reçoit  qu'obliquement,  et  que 
ces  rayons  ne  font  pour  ainsi  dire  que  glisser  des- 
sus. Le  peu  de  fruits  qui  nouent  de  ce  côté  sont 
aussi  plus  tardifs.  Si  l'on  construit  les  couches  du 
nord  au  midi ,  le  soleil  chauffe  l'un  des  côtés  le 
matin  et  l'autre  le  soir.  A  midi ,  il  chauffe  la 
couche  tout  entière  de  ses  rayons  bienfaisants.  C'est 
au  cultivateur  qui  fera  faire  ses  couches  à  cher- 
cher par  une  bonne  direction  à  obtenir  toute  la 
quantité  de  fruits  qu'il  est  en  droit  d'en  attendre. 
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Dans  un  terrain  préparé  ainsi  que  je  l'ai  dit 
pour  les  buttes,  du  1er  avril  au  1"  mai,  et  mcine 
plus  tard  si  l'on  veut,  mais  jamais  plus  tôt,  on 
ouvre  une  tranchée  de  60  à  66  centimètres  de 
large,  de  15  à  16  centimètres  de  profondeur,  et 
d'une  longueur  indéterminée. 

On  jette  la  terre  de  chaque  côté  de  cette  tran- 
chée, et  on  l'emplit  de  fumier  à  demi  consommé, 
comme  pour  les  buttes  ;  on  l'élève  en  dos  d'âne;' 
la  hauteur  de  50  centimètres  (fig.  5),  en  ayant  soin 


Couche  en  dos  d'ànc  en  forme  de  butte.  —  A,  fumier  employé 
pour  ces  sortes  de  couches  et  coupe  de  la  couche.  —  D,  terre 
employée  sur  la  couche  et  sur  la  butte. 

de  le  bien  tasser  et  de  le  bien  niveler  partout.  On 
recouvre  ensuite  cette  couche  de  15  à  20  centi- 
mètres de  terre,  prise  de  chaque  côté,  en  y  ajou- 
tant ce  qu'il  faut  pour  la  confection  de  la  couche. 
Si  cette  terre  était  compacte,  il  faudrait  avoir  soin 
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de  la  rendre  meuble,  sans  èlrc  trop  légère,  en  y  mê- 
lant du  terreau  neuf  ou  de  la  terre  de  bruyère,  ou 
d'autres  terres  appropriées  pour  cela,  mais  sans  y 
laisser  de  pierres  ni  de  mottes.  Aussitôt  que  celle 
terre  est  bien  dressée  et  passée  au  râteau  fin,  on 
pose  un  cordeau  sur  le  milieu  ;  de  2  mètres  en  2 
mètres  on  fait  un  trou  rond  un  peu  moins  grand 
qu'une  cloche,  on  le  remplit  de  terreau  très  con- 
somme, et  on  pose  ensuite  les  cloches  par-dessus. 
On  laisse  la  couche  en  cet  état  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'échauffe.  De  temps  en  temps  on  y  plonge  la  main, 
qui  ne  doit  être  ni  trop  froide  ni  trop  chaude, 
jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  le  fumier,  et  on  l'y  laisse 
une  minute  environ.  Lorsque  la  terre  paraît  avoir 
atteint  le  même  degré  de  température  que  la  main, 
il  est  temps  de  semer  les  graines  ou  de  planter 
deux  jeunes  pieds  de  Melons  sous  chaque  cloche. 
En  suivant  cette  règle  on  ne  sera  jamais  trompé. 
Pour  le  reste  on  suit  absolument  les  mêmes  er- 
rements que  pour  les  buttes.  Lorsque  les  branches 
arrivent  vers  le  bas  des  buttes,  on  bêche  et  on 
couvre  de  fumier  un  espace  de  33  centimètres  de 
large  de  chaque  côté,  etc.  Si  l'on  fait  plusieurs 
couches  parallèles,  on  ne  laissera  entre  elles  qu'une 
largeur  de  2  mètres.  Toutetois,  si  le  commence- 
ment d'avril  était  très  froid  et  pluvieux,  il  vaudrait 
mieux  attendre  huit  ou  quinze  jours,  et  même 
trois  semaines,  que  d'opérer  par  le  mauvais  temps, 
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car  il  est  très  essentiel  que  ces  sortes  de  travaux 
se  lassent  par  un  temps  favorable.  Si  l'on  cons- 
truisait plusieurs  couches,  on  pourrait  les  faire  à 
huit  jours  d'intervalle  l'une  de  l'autre  ou  s'arran- 
ger de  manière  à  en  alterner  la  construction,  à 
compter  de  l'époque  où  on  les  commence  jus- 
qu'au ih  mai. 

Quoique  traités  absolument  comme  ceux  qui 
tiennent  sur  les  buttes,  les  fruits  nouent  en  bien 
moins  de  temps,  et  par  conséquent  la  maturation 
dure  moins  longtemps.  C'est  sur  de  pareilles  cou- 
ches, aménagées  selon  tous  les  principes  que  j'in- 
dique ici,  qu'on  récoltera  par  cloche  dix  à  quinze 
Melons  de  la  première  grosseur  et  d'excellente 
qualité,  selon  l'espèce. 


CHAPITRE  V. 


Do  I  arroscmcnt. 


Les  arrosements  sont  plus  indispensables  aux 
Melons  qu'on  ne  le  croit  généralement,  surtout 
dans  les  années  sèches  et  chaudes;  mais  il  faut  les 
pratiquer  à  propos,  et  non  à  tort  et  à  travers 
comme  on  le  fait  quelquefois.  Des  personnes  ont 
avancé  qu'on  pouvait  se  dispenser  de  les  mouiller, 
en  prétendant  que  le  Melon,  étant  une  plante  des 
pays  intertropicaux,  n'avait  pas  besoin  d'arrose- 
ments,  ou  que,  si  on  lui  en  donnait,  il  ne  fallait  le 
faire  que  dans  une  extrême  nécessité.  Ce  précepte 
manque  de  justesse. 

On  ne  peut  dans  nos  climats  procurer  au  Melon 
cette  lumière  intense  qu'il  reçoit  dans  son  pays 
(l'Asie-Mineure),  ni  cette  humidité  dont,  selon  des 
rapports  authentiques,  la  terre  est  toujours  pour- 
vue dans  ces  contrées,  et  qui,  pendant  les  nuits  tou- 
jours fraîches,  s'élève  en  vapeurs,  retombe  en  ro- 
sée bienfaisante  sur  les  plantes,  et  leur  sert  d'un 
bain  salutaire  qui  maintient  leur  fraîcheur,  aug- 
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mente  leur  vigueur  et  la  perfection  de  leurs  fruits. 
Ces  causes  doivent  nous  engager,  non  à  suivre  les 
lois  de  la  nature  en  ce  cas,  mais  à  les  imiter  le 
moins  imparfaitement  qu'il  nous  soit  possible. 

Tous  les  cultivateurs  de  Melons  ont  pu  remarquer 
que  dans  les  grandes  sécheresses  les  feuilles  de  ces 
plantes  se  fanent;  cela  est  presque  toujours  dû  au 
défaut  d'arrosement.  Leurs  fruits,  selon  l'expres- 
sion des  jardiniers,  durcissent,  et  si  l'on  n'apporte 
un  prompt  remède  au  mal,  ils  ne  pourront  acqué- 
rir la  grosseur  dont  ils  sont  susceptibles  et  serontde 
mauvaise  qualité.  Un  bon  cultivateur  ne  doit  donc 
jamais  laisser  faner  ses  Melons  par  défaut  d'eau. 

On  sait  que  les  Chinois  cultivent  leurs  Melons  sui- 
des sortes  de  radeaux  qu'ils  lancent  sur  leurs 
étangs  ;  les  racines  se  font  jour  jusqu'à  la  partie  in- 
férieure de  ces  radeaux  et  plongent  directement 
dans  l'eau. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  faut,  outre  les 
préceptes  que  j'ai  indiqués,  exécuter  encore  ceux 
qui  vont  suivre.  Pendant  les  temps  secs  et  les 
grandes  chaleurs,  on  doit  visiter  les  Melons  de 
temps  en  temps,  et  soulever  un  peu  la  chemist 
de  fumier  des  buttes,  des  couches  et  de  leurs  envi- 
rons. Si  l'on  s'aperçoit  que  la  terre  se  sèche  et 
que  son  humidité  ne  soit  plus  assez  grande  pour 
fournir  la  nourriture  nécessaire  aux  racines,  il  faut 
arroser  de  manière  à  mouiller  toute  la  terre  des 
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buttes,  des  couches  et  des  alentours,  avec  des  ar- 
rosoirs à  pommes  percées  de  trous  très  fins,  et  con- 
tenant de  l'eau  chauffée  au  soleil  ;  ces  arrosements 
doivent  se  faire  le  soir  si  les  nuits  sont  douces, 
ou  le  matin  si  elles  sont  fraîches.  Il  ne  faut  pas 
attendre,  comme  je  l'ai  vu  faire  quelquefois,  que 
les  feuilles  se  fanent  pour  arroser;  il  faut  au 
contraire  prévenir  cette  altération,  qui  nuit  es- 
sentiellement à  la  plante.  Quand  les  couches  ou 
les  buttes  ont  reçu  un  bon  arrosement,  comme  je 
viens  de  le  dire,  on  peut  laisser  écouler  quinze 
jours  et  quelquefois  davantage,  selon  que  le  temps 
est  plus  ou  moins  sec,  pour  en  donner  un  second 
ou  un  tpoisième,  etc.;  l'on  suivra  à  cet  effet  les 
mômes  indices  que  ci-dessus. 

Si  l'on  arrosait  avec  des  eaux  grasses,  ou  ren- 
dues telles  par  des  mélanges  et  des  décomposi- 
tions de  fumiers,  il  faudrait  avoir  la  précaution  de 
ne  mouiller  ni  les  feuilles  ni  les  fruits. 

Si  deux,  trois  ou  quatre  arrosements  suffisent 
aux  Melons  pendant  l'été,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  bassinages  ;  tous  les  deux  ou  trois  jours , 
dans  les  grandes  chaleurs ,  et  principalement  le 
soir,  ou  le  matin  s'il  ne  fait  pas  très  chaud,  avec 
un  petit  arrosoir  à  pomme  percée  de  trous  extrê- 
mement fins,  on  bassine  les  feuilles  et  les  fruits, 
ou,  pour  mieux  dire,  les  plantes  tout  entières,  de 
manière  qu'elles  soient  chargées  d'eau  à  peu  près 
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comme  le  ferait  une  bonne  rosée  ou  un  brouil- 
lard. Cette  humidité  disparaît  avec  les  premiers 
rayons  du  soleil.  Ce  bassinage  est  extrêmement 
avantageux  pour  maintenir  les  feuilles  et  les  fruits 
dans  un  état  parfait  de  santé  et  de  prospérité. 

Si  le  matin  on  s'apercevait  que  la  nuit  a  été 
sèche,  sans  rosée  ni  vapeurs,  comme  cela  arrive 
quelquefois  dans  les  temps  de  sécheresse,  et  que 
le  soir  précédent  on  eût  bassiné  ;  si  encore  l'eau  du 
bassinage  s'était  évaporée  pendant  la  nuit,  on  se 
hâterait  de  bassiner  avant  que  le  soleil  donnât 
sur  les  plantes,  pour  rétablir  tout  de  suite  l'équi- 
libre de  la  végétation,  que  la  fraîcheur  de  la  nuit 
aurait  suspendue.  Les  arrosements  doivent  com- 
mencer aussitôt  que  la  terre  en  a  besoin,  et  se 
continuer  jusqu'à  ce  que  les  derniers  fruits  soient 
parvenus  à  leur  grosseur.  On  ne  doit  commencer 
les  bassinages  que  lorsque  les  branches  des  Me- 
lons sont  à  peu  près  descendues  jusque  dans  le 
Miilieu  des  buttes  ou  des  couches,  et  les  continuer 
jusqu'à  la  maturité  des  fruits.  11  est  entendu  que 
dans  les  temps  humides  ou  pluvieux  on  ne  doit 
pas  bassiner.  Tous  ces  petits  soins  sont  un  peu 
minutieux  sans  doute,  mais  on  en  est  bien  ample- 
ment dédommagé  par  la  beauté  des  plantes,  la 
grosseur  et  l'excellence  des  fruits. 


CHAPITRE  VI. 


Des  abris. 


J'ai  été  pondant  longtemps  sans  me  servir  d'abri 
pour  mes  Melons;  aussi  ai-je  été  souvent  victime 
de  cette  négligence  ou  de  ce  système. 

Les  toiles,  les  paillassons  doivent  être  mis  en 
usage  dans  une  culture  Lien  soignée  ;  je  les  re- 
commande donc  expressément  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  la  culture  des  Melons.  Vers  la  fin 
de  mai  1840,  une  partie  de  mes  Melons  eurent  les 
feuilles  gelées  sous  les  cloches,  faute  de  les  avoir 
recouverts  de  paillassons  ou  de  toiles.  Il  est  bon 
d'en  avoir  une  quantité  proportionnée  à  celle  des 
Melons  qu'on  cultive.  Aussitôt  que  ceux-ci  sont  en 
place,  il  faut  avoir  soin  de  couvrir  tous  les  soirs 
les  cloches,  soit  avec  des  paillassons,  soit  avec  de 
grosses  toiles,  qu'on  ôtc  le  matin  aussitôt  que  le 
soleil  commence  à  donner,  et  agir  de  même  jus- 
qu'au mois  de  juin  ;  après  quoi  il  est  inutile  de 
s'en  occuper.  Cependant,  j'ai  déjà  cité  les  nuits 
du  13  et  du  15  juin  1840,  pendant  lesquelles  la 
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gelée  qui  survint  lit  un  tort  considérable  à  mes 
plantes,  à  ce  point  que  j'y  perdis  des  Melons  gros 
comme  le  poing. 

C'est  aux  personnes  qui  cultivent  les  Melons  à 
agir  selon  les  exigences  de  leurs  localités;  c'est 
principalement  dans  les  vallées  que  les  gelées  se 
font  le  plus  sentir  et  pendant  le  plus  longtemps. 
Les  gelées  du  printemps  et  de  l'automne  se  font 
moins  sentir  clans  les  plaines.  Dans  le  jardin  que 
j'occupe,  les  Dahlias  sont  toujours  gelés  quinze 
jours  ou  trois  semaines  avant  ceux  de  mes  voisins, 
qui  sont  cultivés  en  plaine. 

On  se  sert  encore  d'une  autre  espèce  d'abri 
quand  on  veut  avancer  la  maturité  d'un  Melon; 
on  le  couvre  d'une  cloche  de  verre  ou  de  papier, 
suspendue  en  l'air  sur  trois  petites  crémaillières 
de  bois,  et  on  le  laisse  en  cet  état  jusqu'à  sa  par- 
faite maturité,  qui  arrive  quelquefois  huit  jours 
plus  tôt  qu'en  le  laissant  à  l'air  libre. 


CHAPITRE  VII. 

Résumé  de  la  culture  des  Melons. 

On  peut  cultiver  sous  cloches  toute  espèce  de  Me- 
lons, soit  sur  couches,  soit  sur  buttes.  Un  des  effets 
qui  assurent  l'obtention  d'une  grande  quantité  de 
fruits,  d'après  mon  mode  de  culture,  et  qui  donnent 
de  la  vigueur  aux  plantes,  c'est  que  les  racines 
transmettent  la  nourriture  avec  une  plus  grande 
facilité  aux  branches,  feuilles  et  fruits,  en  raison  de 
ce  qu'elles  se  trouvent  placées  dans  une  direction 
qui  les  rapproche  de  la  verticale,  et  que  par  cette 
raison  elles  n'opposent  aucun  obstacle  à  la  sève 
pour  parvenir  aux  branches.  Arrivée  là,  elle  se 
replie,  pour  ainsi  dire,  sur  elle-même,  pour  aller 
porteries  principes  nutritifs  dans  les  branches  qui 
descendent  le  long  des  buttes  et  des  couches  dans 
un  sens  opposé,  et  en  fait  nouer  les  fruits  en 
grande  quantité  ;  avantage  que  n'ont  pas  les  cou- 
ches plates,  puisque  les  racines  ne  peuvent  envoyer 
ia  nourriture  ou  la  sève  à  la  plante  que  dans  une 
direction  toujours  horizontale,  ce  qui  lui  faitéprou- 
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ver  plus  de  difficultés  pour  arriver  dans  les  parties 
aériennes.  Tous  ces  obstacles  sont  facilement  sur- 
montés par  l'effet  de  mes  buttes  et  de  mes  couches 
en  dos  d'àne. 

La  direction  ascendante  de  la  sève  des  racines  et 
la  direction  descendante  des  branches  sont  les  deux 
grands  moteurs  qui  ont  dirigé  toute  ma  méthode, 
et  qu'aucun  théoricien  ou  praticien  n'avait  encore 
eu  l'idée  de  mettre  en  évidence.  A  ces  deux  causes 
il  vient  s'en  joindre  une  troisième  non  moins  es- 
sentielle :  la  qualité  de  la  terre,  principe  fonda- 
mental de  toute  culture,  sans  laquelle  tout  précepte, 
toute  théorie  deviennent  inutiles.  Si  l'on  emploie 
des  terres  maigres  ou  usées,  trop  légères  ou  qui 
aient  servi  à  la  végétation  d'autres  Melons  de- 
puis moins  de  quatre  ans,  la  récolte  est  compro- 
mise, les  peines  et  les  soins  sont  perdus.  Si  au 
contraire  on  emploie  de  bonnes  terres,  ainsi  que 
je  le  recommande,  tout  est  pour  le  mieux  ;  la  ré- 
colte est  assurée,  même  dans  les  mauvaises  années. 

Les  meilleures  terres  qu'on  puisse  employer  pour 
les  Melons  sont  celles  qui  proviennent  du  curage 
des  mares  des  basses-cours,  où  tous  les  animaux 
domestiques  vont  s'abreuver;  on  les  laisse  reposer 
en  tas  pendant  deux  ou  trois  ans,  en  ayant  soin  de 
les  rcmuerplusieurs  fois paranpendautl'eté.  Quand 
elles  sont  parfaitement  reposées,  il  faut,  quelques 
mois  avant  de  les  employer,  y  ajouter,  si  elles  sont 
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trop  compactes,  un  peu  de  terreau  neuf  très  con- 
sommé ou  de  terre  de  bruyère,  ou  mieux  encore, 
si  l'on  en  a  à  sa  disposition,  de  la  terre  qui  ait  servi 
à  cuire  le  charbon  dans  les  forêts.  C'est  dans  de  pa- 
reilles terres  qu'on  récolte  les  plus  gros  Melons, 
mais  peut-être  un  peu  aux  dépens  de  leur  bonté. 

Après  le  produit  du  curage  des  mares  de  basses- 
cours,  les  meilleures  terres  à  employer  sont  celles 
des  boucs  des  basses-cours,  du  curage  des  fossés, 
des  prairies,  des  gazons,  de  bonne  terre  franche, 
lesquelles,  mêlées  et  incorporées  ensemble,  mises 
en  tas  pendant  plusieurs  années ,  et  rendues 
meubles  sans  être  légères,  deviennent  presque 
aussi  bonnes  que  la  première.  En  troisième  lieu 
vient  une  bonne  terre  de  potager,  et  c'est  celle  qui 
est  presque  le  plus  généralement  employée.  En  y 
ajoutant  environ  un  sixième  d'une  terre  qui  ait 
servi  à  cuire  le  charbon,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  elle  serait  encore  meilleure.  Les  Melons  y 
viennent  un  peu  moins  gros,  mais  ils  y  acquièrent 
toutes  les  qualités  désirables. 

Pour  rendre  encore  toutes  ces  terres  plus  fer- 
tiles, on  pourraity  mélanger  environ  un  vingtième 
de  colombinc. 

Les  terres  provenant  du  curage  des  étangs  et  des 
rivières  ne  sont  pas  propres  àla  culture  des  Melons  ; 
ils  n'y  ont  qu'une  végétation  languissante  et  ne 
donnent  pas  de  fruits. 
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Quand  les  pieds  de  Melons  poussent  trop  en 
bois  et  qu'on  s'aperçoit  que  les  branches  font  con- 
fusion, il  ne  faut  pas  attendre  pour  les  supprimer 
qu'elles  se  soient  trop  allongées;  mais,  aussitôt 
qu'on  peut  juger  au  développement  d'une  branche 
qu'elle  sera  utile,  il  faut  la  pincer.  Cependant, 
comme  je  l'ai  déjà  recommandé,  on  doit  détruire 
le  moins  possible  de  ces  branches.  Un  œil  exercé  à 
cette  pratique  a  bientôt  appris  à  reconnaître  celles 
qu'il  est  convenable  de  supprimer. 

Lorsque  deux  fruits  nouent  au  point  d'insertion 
de  la  même  feuille  et  qu'ils  croissent  également 
en  grosseur,  il  faut  les  laisser  :  ils  peuvent  tous 
deux  devenir  gros  et  bons;  mais  si,  au  bout  d'une 
quinzaine  de  jours,  l'un  des  deux  prend  le  dessus, 
il  est  nécessaire  de  supprimer  le  plus  faible,  qui 
absorberait  en  pure  perte  la  sève  destinée  à  l'autre. 
Il  faudrait  agir  de  môme  si  deux  Melons,  nouant 
sur  la  même  branche,  à  deux  ou  trois  feuilles  d'in- 
tervalle, se  comportaient  ainsi.  On  doit,  autant  que 
possible,  aider  la  végétation,  et  non  la  mutiler. 

Il  est  encore  une  opération  curieuse  et  intéres- 
sante à  faire  pour  assurer  la  fructification  d'une 
fleur  femelle  bien  conditionnée,  dont  on  voudrait 
obtenir  un  Melon  :  c'est,  lorsque  la  maille  ou  ru- 
diment du  fruit  annonce  que  la  fleur  est  près  de 
s'ouvrir,  de  recourber  l'extrémité  de  la  branche 
sur  elle-même,  en  lui  faisant  faire  brusquement 
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un  coude,  précisément  a  l'endroit  de  la  fleur,  de 
manière  que  celle-ci  semble  faire  le  prolongement 


ri  w 

Fig.  6.  Fig.  7. 

de  la  branche;  on  retient  cette  branche  ainsi  cou- 
dée au  moyen  d'une  petite  brindille  de  bois  fichée 
en  terre.  Alors  une  partie  de  la  sève  de  celte  bran- 
che, étant  arrêtée  et  absorbée  par  la  fleur,  la  fait 
nouer  et  grossir  rapidement  en  peu  de  temps.  On 
peut  répéter  cette  opération  autant  de  fois  qu'on 
le  juge  à  propos  sur  la  môme  plante,  en  ayant  la 
précaution  de  ne  pas  nuire  à  son  développement; 
lorsque  le  fruit  est  un  peu  plus  gros  qu'un  œuf, 
on  redresse  les  branches  pour  en  éviter  la  confu- 
sion. Je  n'ai  vu  pratiquer  cette  opération  nulle 
part,  et  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  quelqu'un 
s'en  lut  occupé.  Une  telle  pratique  est  un  peu  mi  • 
nutieuse  sans  doute;  mais  tous  les  moyens  sont 
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bons  quand  on  vent  assurer  une  récolte.  C'est  un 
amusement  bien  simple  et  en  même  temps  très 
avantageux,  qui  peut  distraire  un  curieux  ou  un 
amateur  dans  ses  moments  de  loisir. 

Il  y  a  encore  un  moyen  dont  je  me  sers  pour 
rendre  dans  mes  buttes  la  chaleur  plus  forte  et 
pour  exciter  mes  plantes  à  la  fructification.  Aussi- 
tôt que  les  buttes  sont  couvertes  d'une  chemise  de 
fumier,  je  les  entoure  entièrement  d'ardoises  su- 
perposées les  unes  au-dessus  des  autres.  Cette  cou- 
verture absorbe  une  très  grande  quantité  de  cha- 
leur, au  point  que,  quand  le  soleil  est  brillant  et 
chaud,  c'est-à-dire  de  dix  à  onze  heures  du  matin 
jusqu'à  deux  ou  trois  heures  après  midi,  il  est  pres- 
que impossible  d'y  tenir  la  main.  On  pourrait  éga- 
lement poser  les  ardoises  sur  la  terre ,  mais  il  fau- 
drait faire  bien  attention  à  ce  que  celle-ci  ne  séchât 
pas  en  dessous  ;  car  alors  la  chaleur  des  ardoises 
absorbée  par  la  terre  sèche  brûlerait  les  jeunes 
fibrilles  des  racines,  résultat  qui  nuirait  beaucoup 
aux  plantes  et  à  leurs  produits.  En  voulant  ainsi 
favoriser  ses  Melons ,  on  tomberait  clans  un  excès 
contraire.  A  travers  le  fumier  un  tel  résultat  n'est 
pas  à  craindre.  En  effet,  cette  grande  chaleur  excite 
singulièrement  le  développement  des  planles  et  as- 
sure la  production  d'une  grande  quantité  de  fruits. 
C'est  surtout  aux  buttes  en  mousse  que  cette  couver- 
ture d'ardoises  est  profitable;  car  l'absorption  dcly 
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chaleur  et  la  vigueur  des  plantes  sont  deux  causes 
qui  concourent  puissamment  à  augmenter  le  nom- 
bre et  la  grosseur  des  fruits,  et  à  en  avancer  la  ma- 
turité. 

La  confection  des  huttes  et  des  couches,  la  façon 
à  leur  donner  pour  recevoir  la  chemise  de  fumier, 
le  soulèvement  des  Melons  au-dessus  des  feuilles, 
voilà  les  trois  seules  opérations  qui  demandent  un 
peu  de  temps.  Le  reste  n'est  qu'un  amusement 
pour  celui  qui  s'en  occupe. 

S'il  arrivait  par  hasard  qu'un  Melon  fût  mal  con- 
formé et  qu'il  n'offrit  pas  un  coup  d'œil  agréable, 
comme  on  en  a  toujours  à  discrétion,  il  faudrait  le 
retrancher.  Dans  ce  cas,  on  soulage  la  plante  et  on 
améliore  les  autres  fruits.  Il  arrive  encore  assez  sou- 
vent que  des  Melons,  en  grossissant  trop  vite  ou  en 
approchant  de  la  maturité,  se  fendent  et  se  déchi- 
rent plus  ou  moins  longitudinalement.  S'ils  étaient 
frappés,  on  pourrait  se  contenter  de  les  couper; 
dans  le  cas  contraire,  si  l'on  s'en  apercevait  à 
temps,  c'est-à-dire  avant  que  la  fente  eût  pénétré 
dans  l'intérieur,  il  faudrait  se  hâter  de  la  saupou- 
drer de  chaux  ou  de  marne  pulvérisée,  et  envelopper 
aussitôt  le  Melon  de  plusieurs  tours  d'un  ruban  de 
toile.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  fente  est 
séchée;  mais  on  ne  doit  pas  pour  cela  ôter  le  ru- 
ban. 11  faut  l'y  laisser  encore  pendant  huit  ou  dix 
autres  jours,  en  ayant  soin  de  le  desserrer  chaque 
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soir.  Toutefois,  si  la  fente  avait  pénétré  dans  l'in- 
térieur, le  Melon  serait  perdu  et  il  faudrait  le  sup- 
primer. 

Toutes  les  nomenclatures ,  toutes  les  monogra- 
phies que  l'on  a  écrites  jusqu'à  présent  sur  cette 
plante  et  que  l'on  pourra  écrire  par  la  suite,  ne 
peuvent  être  que  fort  incomplètes,  puisqu'en  dix 
années ,  avec  une  seule  plante  bien  cultivée  et 
bien  croisée ,  on  peut  obtenir  de  nombreuses 
variétés.  C'est  pourquoi  dans  ce  petit  Traité  je  ne 
m'occuperai  nullement  de  classification;  je  cite- 
rai seulement  quelques  variétés  supérieures  aux 
autres.  Telles  sont,  en  première  ligne,  le  Moscatello, 
les  Cantaloups  gros  Prescott  fort  noir,  Cantaloup 
de  Portugal ,  noir  de  Hollande  ,  à  ombilic  saillant , 
variété  peu  constante,  etc.;  les  Melons  de  Grammont 
gros  et  petits,  de  Honfleur,  d'Arles,  des  Carmes; 
différents  sucrins  et  plusieurs  variétés  que  j'ai  ob- 
tenues de  croisements.  Chacun  pourra,  dans  son 
propre  pays,  cultiver  les  espèces  les  plus  répan- 
dues, surtout  celles  qui  jouissent  de  la  meilleure 
réputation.  Il  n'est  pas  nécessaire  à  un  amateur  de 
cultiver  de  nombreuses  variétés;  trois  ou  quatre 
peuvent  lui  suffire.  11  n'y  a  aucun  avantage  non 
plus  à  cultiver  des  espèces  médiocres,  quand  môme 
elles  seraient  très  productives,  puisque  les  meil- 
leures espèces  sont  presque  toujours  celles  qui  don- 
nent le  plus  de  produits. 
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Des  buttes  plantées  de  Moscatello  m'ont  donné 
jusqu'à  vingt-deux  fruits  ;  ce  nombre  n'a  pas  en- 
core été  dépassé.  D'autres  buttes,  plantées  en  Me- 
lons de  Langeais,  de  Grammont,  de  Cantaloups  ga- 
leux, etc.,  m'ont  produit  chacune  quinze  à  dix-huit 
fruits,  du  poids  de  1  kilogramme  et  demi  à  7  kilo- 
grammes, et  pesant  ensemble  60  à  70  kilogram- 
mes, poids  énorme  qu'aucun  écrivain  n'a  encore 
mentionné  jusqu'à  présent,  et  que  probable- 
ment aucun  horticulteur  n'a  encore  obtenu.  Un 
tel  résultat ,  sans  chercher  d'autres  preuves ,  dé- 
mon tre  que  ma  culture  est  bien  supérieure  aux 
pratiques  ordinaires. 

En  1838,  année  si  désastreuse  pour  les  Melons, 
pendant  laquelle  beaucoup  de  jardiniers,  de  ma- 
raîchers et  d'amateurs  n'obtinrent  pas  assez  de  pro- 
duits pour  payer  leurs  frais,  puisque  je  les  ai 
vus  ne  récolter  qu'un  et  deux  Melons  par  pied, 
cl  souvent  pas  du  tout,  voici  quel  a  été  le  ré- 
sullat  de  mes  cultures  :  plusieurs  buttes  de  Mos- 
catello produisirent  chacune  dix -sept  Melons: 
d'autres  buttes  de  Melons  Grammont,  de  Canta- 
loups galeux,  de  Prescott,  etc.,  donnèrent  aussi 
chacune  dix  fruits;  une  entre  autres  en  noua  onze 
sous  une  cloche.  Comme  ils  étaient  tous  bien  ve- 
nants, ne  sachant  auxquels  donner  la  préférence, 
je  les  laissai  tous.  Aussitôt  qu'ils  emplirent  la  clo- 
che, j'ôtai  celle-ci  et  je  superposai  les  onze  Melons 
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les  uns  au-dessus  des  autres,  de  manière  à  ce  que 
tous  les  pédoncules  fassent  tournés  en  dedans. 
Arrangés  de  cette  manière,  ils  grossirent  et  mûri- 
rent parfaitement.  Ils  présentaient  à  l'œil  l'appa- 
rence d'un  énorme  ananas.  Le  plus  gros  pesait 
2  kilogrammes  100  grammes,  le  plus  petit  1  ki- 
logramme 250  grammes.  Indépendamment  de  ces 
onze  Melons,  il  y  en  eut  encore  en  dehors  de  la 
cloche  sept  autres  d'une  grosseur  remarquable. 
J'eus  à  la  vérité  plusieurs  huttes  qui  ne  produisi- 
rent que  cinq  Melons;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'une  semblable  récolte  surpasse  toutes  celles 
des  jardiniers  et  des  amateurs  dans  les  meilleures 
années. 

Un  fermier  de  Grisolles  fit  cette  même  année  con- 
struire cinq  buttes  dans  son  jardin,  et  sans  presque 
aucuns  soins  elles  lui  donnèrent  cinquante  Melons 
superbes.  Un  meunier  en  fit  lui-même  six,  qui  lui 
produisirent  soixante-cinq  Melons,  dont  plusieurs 
d'une  grosseur  énorme.  Je  n'en  finirais  pas  si  je 
rapportais  toutes  les  preuves  de  la  supériorité  de 
ce  mode  de  culture  sur  les  pratiques  ordinaires. 
Toutes  les  lettres  que  je  reçois  de  différents  points 
de  la  France,  de  la  part  de  ceux  qui  font  usage  de 
ma  méthode,  et  qui  ne  la  connaissent  même  que 
très  imparfaitement,  ne  parlent  qu'avec  admiration 
de  la  quantité  et  de  la  bonté  des  produits  qu'ils  ob- 
tiennent avec  clic. 
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Je  pourrais  citer  encore  beaucoup  d'autres  faits 
non  moins  authentiques,  et  prendre  à  témoin  les 
personnes  et  les  amateurs  à  qui  j'ai  envoyé  des  Me- 
lons provenant  de  mes  cultures  jusqu'à  une  distance 
de  cent  cinquante  lieues  de  mon  jardin,  et  qui 
m'ont  répondu  qu'il  était  fâcheux  qu'ils  ne  fussent 
pas  plus  près  de  moi  pour  apprendre  une  méthode 
au  moyen  de  laquelle  on  obtenait  des  Melons  si  ex- 
quis; d'autres  m'écrivaient  qu'ils  n'avaient  jamais 
rien  mangé  d'aussi  bon ,  etc.  Un  tel  concert  de 
louanges  indique  surabondamment  le  mérite  de  ma 
culture. 

L'année  1839  fut  plus  favorable  aux  Melons; 
18W)  donnait  des  espérances  magnifiques;  mais  le 
13  et  le  15  juin ,  deux  nuits  fatales ,  compromirent 
une  partie  de  ma  récolte  ;  h  gelée  fut  si  forte  qu'une 
partie  des  feuilles  fut  perdue;  beaucoup  de  Melons 
qui  se  trouvaient  à  découvert,  et  dont  plusieurs 
étaient  déjà  gros  comme  le  poing,  furent  victimes 
de  cet  accident;  mes  Melons  furent  plus  de  quinze 
jours  à  réparer  ce  dommage,  qui  pesa  lourdement 
sur  la  récolte. 

Il  faut  avoir  soin  de  changer  tous  les  ans  de 
place  les  couches  et  les  buttes,  de  cultiver  autant 
que  possible  les  mêmes  espèces  ensemble,  et  d'iso- 
ler les  unes  des  autres,  sur  des  buttes,  le  plus  loin 
qu'on  le  peut,  celles  qu'on  destine  à  donner  de  la 
graine. 
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CHAPITRE   VIII. 


Do  la  fécondation. 


Pour  qu'il  y  ait  fécondation  chez  les  animaux,  il 
faut  qu'il  y  ait  rapprochement  et  contact;  de  même, 
pour  qu'une  graine  ait  toutes  les  qualités  nécessai- 
res, il  faut  qu'elle  ait  été  fécondée.  Dans  cet  état,  la 
graine  contient  alors  en  elle-même  le  principe  de 
sa  régénération,  elle  renferme  le  germe  d'une  pos- 
térité nombreuse  dont  les  individus  conservent, 
sans  modifications  ,  les  caractères  de  ses  aïeux  , 
ou  s'éloignent  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  et 
de  la  plante  qui  les  a  produits. 

L'épanouissement  des  fleurs  arrive  presque  tou- 
jours par  un  beau  temps;  dans  le  cas  contraire,  il 
semble  qu'il  n'y  ait  que  le  besoin  impérieux  de  la 
reproduction  qui  leur  fasse  ouvrir  leurs  corolles  , 
organes  qui  enveloppent  en  tout  ou  en  partie  l'ap- 
pareil générateur  (toutes  les  fleurs  ne  contiennent 
pas  à  la  fois  des  étamines  et  des  pistils;  les  Me- 
lons sont  dans  ce  cas).  Aussitôt  que  la  corolle  est 
ouverte,  les  étamines,  au  moindre  souffle,  laissent 
échapper  la  matière  polliniquc,  qui  s'élève  comme 
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un  nuage  imperceptible,  se  disperse  dans  les  envi- 
rons et  au  loin,  jusqu'à  ce  que  quelques-unes  de 
ses  molécules  rencontrent  le  pistil  d'une  fleur  fe- 
melle; alors  elles  s'y  arrêtent  et  crèvent  sur  le 
stigmate,  y  répandant  le  fluide  fécondant.  Nous 
pouvons  aussi  féconder  une  fleur  femelle  artificiel- 
lement en  répandant  du  pollen  sur  son  pistil.  C'est 
ainsi  que  se  consomme  l'acte  de  la  génération , 
acte  couvert  d'un  voile  obscur,  que  personne  n'a 
encore  pu  soulever  jusqu'à  présent,  malgré  toutes 
les  recherches  qu'on  a  faites. 

Nous  rapprochons  deux  plantes  d'espèces  diffé- 
rentes, mais  de  même  genre,  pour  que  le  pollen 
desétamines  de  l'une  se  mêle  aux  pistils  de  l'autre  et 
les  féconde,  dans  le  but  de  produire  un  ou  plusieurs 
individus  différents  du  père  et  de  la  mère,  ce  qui 
constitue  l'hybride.  C'est  tout  ce  que  nous  savons. 
Quant  aux  causes  qui  leur  donnent  naissance,  elles 
nous  sont  absolument  inconnues;  nous  avons  beau 
examiner  les  graines,  nous  ne  pouvons  rien  décou- 
vrir qui  puisse  nous  donner  une  idée  certaine  du 
phénomène.  Il  faut  que  ces  graines  aient  germé, 
qu'elles  aient  développé  des  feuilles,  des  fleurs  et 
des  fruits,  pour  que  nous  puissions  reconnaître  et 
constater  un  être  particulier,  participant  des  carac- 
tères de  ceux  qui  l'ont  produit.  La  nature  prend  ce 
soin  elle-même,  mais  l'homme  intelligent  peut  l'ai- 
der à  en  créera  l'infini. 


f)i  DE  LA  FÉCONDATION. 

Quand  nous  semons  une  espèce  que  nous  croyons 
bien  franche,  et  qu'il  en  sort  une  nouvelle  variété, 
nous  disons,  en  nous  servant  de  l'expression  des 
jardiniers  et  des  botanistes,  que  la  plante  a  dégé- 
néré ;  expression  assez  impropre  aux  yeux  de 
l'horticulteur,  car,  dans  ce  cas,  la  dégénérescence 
est  souvent  meilleure  que  le  pied  qui  l'a  produite. 
On  pourrait  peut-être  dire  avec  plus  de  raison,  dans 
ce  même  cas,  que  la  plante  est  régénérée.  C'est 
ainsi  que  j'ai  obtenu  plusieurs  variétés  de  Melons 
bien  supérieures  à  la  mère  qui  les  avait  produites. 
C'est  encore  de  cette  manière  que  nous  obtenons 
tous  les  jours  de  nombreuses  variétés  de  Roses , 
de  Dahlias,  bien  plus  belles  que  les  plantes  dont 
elles  sont  provenues. 

Si  nous  semons  ou  si  nous  planions  sur  la  même 
couche,  à  des  distances  peu  éloignées,  différentes 
espèces  ou  variétés  de  Melons,  nous  sommes  cer- 
tains, quand  même  ces  espèces  nous  paraîtraient 
bien  franches,  qu'en  semant  les  graines  qui  en 
proviennent  il  devra  nécessairement  en  naître 
de  nouvelles  variétés  plus  ou  moins  éloignées  de 
l'espèce  que  nous  aurons  semée,  et  souvent  de 
qualité  inférieure,  surtout  s'il  s'est  trouvé  dans  le 
voisinage  de  mauvaises  variétés  qui  aient  fleuri  en 
même  temps. 

Mais  si  nous  cultivons  ensemble  deux  bonnes 
variétés  de  Melons  dans  l'intention  d'en  obtenir 
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encore  de  meilleures,  et  que  nous  récoltions  la 
graine  des  plus  beaux  fruits,  en  les  semant  en- 
semble de  la  même  manière  pendant  plusieurs  an- 
nées de  suite,  nous  obtiendrons  bientôt  de  nou- 
velles races  préférables  à  celles  que  nous  aurons 
semées.  Nous  pouvons  aider  la  nature  en  les  fécon- 
dant nous-mêmes  avec  du  pollen  provenant  de  la 
variété  que  nous  désirons  croiser  ;  c'est  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  obtenir  promptement  de  bons  pro- 
duits. C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  dès  la  seconde  gé- 
nération un  Moscatello  à  chair  verte  qui  avait  élé 
fécondé  par  le  petit  Melon  de  Grammont,  en  tout 
semblable  et  de  la  même  qualité  que  le  Moscatello 
à  chair  rouge,  excepté  qu'il  est  un  peu  moins 
brodé.  C'est  encore  de  cette  manière  qu'en  croi- 
sant un  gros  Prescott  fond  blanc  avec  un  Melon  de 
Langeais  j'ai  obtenu,  à  la  troisième  génération,  un 
Cantaloup  fond  noir  plus  gros  que  le  Prescott  et 
moins  gros  que  le  Langeais,  mais  d'une  bonté 
bien  supérieure  au  père  et  à  la  mère.  Il  tient  des 
deux  ;  il  a  la  forme  bien  caractérisée  d'un  Canta- 
.oup,  mais  il  est  absolument  couvert  de  broderies 
comme  le  Langeais.  J'ai  encore  obtenu  plusieurs 
autres  variétés  de  la  même  manière. 

La  nature  s'est  proposé  deux  choses  dans  la 
création  :  la  conservation  des  espèces  et  la  multipli- 
cation des  variétés.  Quand  on  vise  à  un  but,  il  ne 
faut  ni  se  déconcerter  ni  se  décourager  ;  si  l'on 

4. 
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travaille  plusieurs  années  de  suite  sans  succès,  il 
arrive  quelquefois  tout  à  coup  un  moment  où  l'on 
est  amplement  dédommagé  des  peines  qu'on  s'est 
données. 

Je  suis  porté  à  croire  qu'en  cultivant  une  variété 
bien  franche,  et  en  n'en  cultivant  pas  d'autres,  on 
obtiendrait,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long-,  soit  de  nombreuses  variétés,  soit  une  race 
fixe  ;  car  la  graine  a  déjà  en  elle-même  le  principe 
de  la  dégénérescence,  en  me  servant  ici  de  l'ex- 
pression vulgaire. 

Des  amateurs  et  des  cultivateurs  ont  obtenu  sur 
le  même  pied  des  Melons  de  plusieurs  couleurs,  à 
chair  rouge  et  verte,  jaune  et  blanche,  etc.  J'ai  ré- 
colté aussi  sur  le  même  pied  des  Melons  à  chair 
rouge  et  verte,  à  chair  rouge  et  blanche  ;  ce  fait 
n'est  pas  nouveau  ;  on  le  connaît  par  des  Pommes 
et  des  Oranges.  J'ai  obtenu  de  ces  variations  ou 
sortes  de  panachures  dans  mes  nombreux  essais, 
soit  en  employant  des  terres  maigres,  peu  substan- 
tielles, ou  ayant  servi  à  d'autres  Melons  l'année 
précédente,  soit  en  employant  des  terreaux  mai- 
gres, usés,  dans  lesquels  languit  la  végétation,  et 
où  la  plante  a  bien  de  la  peine  à  mûrir  deux  ou 
trois  fruits,  qui,  le  plus  souvent,  n'ont  qu'un  côté 
de  bon,  pendant  que  l'autre  est  fané  et  souvent 
rentré  en  dedans.  Il  est  rare  que  ces  sortes  de 
cultures  ne  donnent  pas  deux  ou  trois  fruits  de 
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formes  différentes  et  à  chair  variée  sur  le  même 
[lied. 

Pour  moi,  je  soutiens  que,  dans  une  culture  bien 
soignée,  dans  une  terre  bien  meuble  et  bien  appro- 
priée à  la  nature  de  cette  plante,  sur  cent  pieds  de 
Melons  il  ne  se  rencontrera  pas  une  telle  anomalie  ; 
du  moins  je  n'en  ai  jamais  vu  d'exemple,  et  je  crois 
la  chose  impossible.  Qu'on  me  dise  qu'un  Melon  à 
chair  rouge  a  produit  par  la  graine  des  Melons  à 
chair  verte,  ou  qu'un  Melon  à  chair  verte  en  a  pro- 
duit d'autres;  je  répondrai  à  cela  que  ces  métamor- 
phoses peuvent  se  présenter  sans  infirmer  la  per- 
sistance des  espèces. 

Les  Melons  qui  éprouvent  le  moins  de  variations 
sont  les  Cantaloups  ;  toutes  les  autres  espèces  ou 
variétés  y  sont  très-sujettes. 


CHAPITRE  IX. 


De  la  récolte  des  gralucs. 


Il  fuul  toujours  récolter  la  graine  de  Melons  sur 
les  [lieds  les  plus  francs  dans  chaque  espèce  ou  va- 
riété, quand  même  ces  fruits  n'auraient  pas  toutes 
les  qualités  désirables.  En  les  mangeant  dès  qu'ils 
sont  bien  mûrs ,  on  peut  sans  crainte  en  garder  la 
graine;  cela  ne  nuira  en  rien  aux  récoltes  pro- 
chaines. Il  est  inutile  d'attendre,  comme  le  recom- 
mandent certains  auteurs,  que  les  Melons  dont  on 
veut  récolter  la  graine  pourrissent  sur  la  plante; 
cette  perte  n'a  aucun  avantage  réel  pour  les  géné- 
rations futures. 

Aussitôt  qu'un  Melon  est  mûr  au  point  d'être 
mangé,  on  l'ouvre  et  on  en  enlève  la  graine,  qu'on 
débarrasse  de  toutes  les  libres  qui  y  sont  attachées, 
et,  sans  les  laver,  on  les  étend  sur  des  feuilles  de 
gros  papier,  dans  une  pièce  bien  aérée,  en  ayant 
soin  de  les  remuer  tous  les  jours  jusqu'à  parfaite 
dessiccation,  ce  qui  arrive  au  bout  de  quinze  jours 
ou  trois  semaines.  Ensuite  on  les  enveloppe  dans 
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deux  au  trois  doubles  de  papier  propre  et  étiqueté 
avec  soin;  puis  on  les  serre  dans  des  tiroirs  et 
dans  un  appartement  dont  la  température  varie 
le  moins  possible.  Il  faudrait,  pour  bien  faire,  que 
le  thermomètre  en  tout  temps  s'y  maintînt  entre 
+  5  et  7  degrés  C.  En  cet  état  la  graine  peut  se  con- 
server cinq  à  six  ans  sans  altération  sensible. 

Mais  si  l'on  voulait  conserver  des  graines  pen- 
dant un  temps  illimité  et  en  garantir  les  facultés 
germinalriccs ,  il  faudrait  les  mettre ,  également 
enveloppées  de  papier,  sous  des  linges  dans  le  fond 
d'une  armoire,  afin  de  les  priver  d'air  et  de  les 
tenir  dans  une  espèce  d'engourdissement.  J'ai  semé 
de  ces  graines  qui  avaient  été  ainsi  enfermées  de- 
puis seize  ans,  et  qui  levèrent  aussi  bien  et  aussi 
promptement  que  celles  de  l'année  précédente; 
elles  ont  poussé  vigoureusement,  et  il  était  impos- 
sible de  s'apercevoir  qu'elles  fussent  vieilles;  les 
fruits  ont  noué  comme  ceux  des  graines  nouvelles, 
et  les  Melons  sont  venus  d'une  grosseur  ordinaire, 
sans  être  ni  meilleurs  ni  moins  bons.  L'espèce 
était  un  Prcscott  fond  blanc.  J'ai  conclu  de  là  qu'il 
était  impossible  d'assigner  une  limite  à  la  durée 
de  ces  graines,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'elles  se 
conserveraient  de  cette  manière  bonnes  et  sans 
alîération,  tant  qu'une  cause  quelconque  ne  vien- 
drait pas  les  tirer  de  leur  léthargie. 


CHAPITRE  X. 


Des  >utilai<Hi>N, 


Deux  causes  principales  occasionnent  presque 
toutes  les  maladies  des  Melons  :  ce  sont  la  séche- 
resse et  l'humidité.  La  première,  si  on  néglige  les 
arrosemcnls  nécessaires,  fait  périr  le  chevelu  ou 
les  jeunes  fibrilles  des  racines,  empêche  les  fleurs 
de  nouer  et  compromet  la  récolte;  la  seconde  at- 
taque les  branches,  les  feuilles,  les  fruits,  et  détruit 
également  la  plante. 

Dans  une  culture  bien  soignée  on  ne  se  laisse 
jamais  surprendre  par  la  sécheresse  ;  on  a  soin 
de  visiter  les  Melons  de  temps  à  autre,  et  aussitôt 
qu'on  s'aperçoit  que  la  terre  n'a  plus  assez  d'humi- 
dité pour  nourrir  les  plantes,  on  arrose  ;  on  con- 
serve ainsi  toujours  les  Melons  en  bonne  santé.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'humidité,  qui  engendre 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  nielle;  quelque 
soin  que  l'on  apporte  dans  les  cultures,  il  est  bien 
difficile  de  s'en  garantir  complètement.  Cette  ma- 
ladie est  occasionnée  par  des  temps  de  brouillard 
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ou  de  pluie  continue,  qui  durent  quelquefois  pen- 
dant huit  à  dix  jours,  et  souvent  davantage.  Si  la 
température  est  douce  en  même  temps,  la  maladie 
n'en  est  que  plus  grave  ;  les  feuilles  absorbent  une 
quantité  de  vapeurs  aqueuses ,  qui  dépasse  ce 
qu'elles  peuvent  en  dépenser;  les  vaisseaux  de  la 
plante  s' engorgent,  se  gonflent,  et  pour  se  débar- 
rasser de  leur  superflu  ils  crèvent  de  toutes  parts, 
afin  de  donner  un  libre  cours  aux  sucs  nourriciers 
qui  se  sont  amassés  dans  toutes  les  parties  de  la 
[liante;  les  branches  se  tachent,  se  fendent,  prin- 
cipalement les  jeunes,  parce  qu'elles  offrent  moins 
de  résistance.  Les  pétioles  des  feuilles,  les  feuille?, 
elles-mêmes  et  les  fruits  offrent  partout  des  fentes, 
des  taches  et  des  plaies  ;  l'extravasion  de  la  sève 
forme  une  espèce  dégomme  qui  engendre  bientôt 
le  moisi  et  la  pourriture,  qui  entraînent  la  perte 
de  toutes  les  parties  attaquées  et  quelquefois  de  la 
plante  tout  entière. 

Il  n'y  a  pas  de  remède  pour  guérir  cette  maladie, 
due  uniquement  à  l'intempérie  de  la  saison.  Des 
auteurs  ont  conseillé  de  couvrir,  pendant  le  mau- 
vais temps,  les  Melons  avec  des  paillassons  ou  des 
châssis  ;  les  abris  sont  très  bons  pour  les  couches 
pliles,  mais  tout  le  monde  n'a  pas  de  châssis  à  sa 
disposition,  et ,  d'après  ma  méthode,  il  est  impos- 
sible de  s'en  servir,  parce  que  mes  couches  sont 
tondes  et  que  mes  buttes  ne  sont  pas  disposées 


72  DES  MALADIES. 

pour  recevoir  des  châssis,  pas  même  des  paillas- 
sons. Voici  comment  j'agis  quand  je  crains  f  in- 
vasion de  la  maladie. 

Aussitôt  que  le  temps  menace  mes  plantes  de  la 
nielle,  ou,  pour  mieux  dire,  dès  qu'un  temps  do 
pluie  fine  ou  de  brouillard  fait  craindre  ce  fléau, 
je  place  des  paillassons  ou  des  toiles  soutenues  par 
de  petites  perches  attachées  avec  de  l'osier  à  des 
piquets,  de  manière  à  former  une  sorte  de  toit  a 
1  mètre  au-dessus  des  couches,  en  ayant  soin  que 
les  bords  des  toiles  ou  des  paillassons  dépassent 
un  peu  les  extrémités  des  branches  des  Melons.  Je 
les  laisse  en  cet  état  tant  que  dure  le  mauvais  temps. 
Pour  les  buttes,  je  fiche  en  terre,  à  l'entour  d'elles, 
trois  grands  piquets  qui  se  joignent  par  leur  ex- 
trémité supérieure,  et  je  les  enveloppe  de  paillas- 
sons ou  de  grosses  toiles  en  forme  de  grand  cornet, 
que  je  fixe  par  des  brins  d'osier,  et  dont  le  bas  se 
trouve  à  environ  1  mètre  au-dessus  des  feuilles. 
Je  les  laisse,  comme  aux  couches,  jusqu'à  ce  que  la 
nielle  ne  soit  plus  à  craindre.  Par  ce  moyen  bien 
simple  les  Melons  se  trouvent  à  sec  et  n'éprouvent 
aucune  altération. 

Il  arrive  encore  quelquefois  qu'il  se  forme  an 
pied  des  Melons  une  espèce  de  gourme  provenan» 
de  l'humidité  (cette  maladie  n'est  pas  à  craindre 
avec  ma  méthode),  qui  pourrit  le  pied  et  la  nais- 
sance des  branches  si  l'on  n'y  apporte  un  prompt 
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remède.  Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  do  celte  muk 
die,  on  gratte  et  on  frotte  la  plaie  jusqu'au  vif;  en- 
suite on  la  saupoudre  de  chaux,  de  marne  pulvé- 
risée et  très  sèche.  On  arrête  ainsi  de  suite  les 
progrès  du  mal,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
il  n'y  paraît  plus.  Si  au  bout  de  ce  temps  la  plaie 
n'était  pas  encore  bien  sèche,  il  faudrait  recom- 
mencer la  même  opération;  après  quoi  il  ne  serait 
plus  nécessaire  d'y  revenir. 


CHAPITRE  XI. 

Des  animaux  et  Insectes  nuisibles.  —  De  la  grèlc. 

Quatre  ennemis  souterrains  sont  à  craindre  poul- 
ies Melons  :  les  taupes,  les  mulots,  les  courtilicres 
et  les  vers  blancs.  Les  taupes,  quand  elles  ont  pris 
possession  d'une  couche,  y  creusent  leurs  galeries, 
et  sortent  de  temps  en  temps  pour  faire  une  excur- 
sion à  droite  ou  à  gauche;  elles  culbutent  et  bou- 
leversent les  Melons  et  les  font  périr.  Aussitôt  qu'on 
s'aperçoit  de  leur  présence,  il  est  aisé  de  s'en  dé- 
barrasser en  les  guettant  à  l'affût  ou  en  leur  ten- 
dant des  pièges. 

Les  mulots  mangent  les  graines  aussitôt  qu'elles 
sont  semées.  Jusqu'à  ce  qu'elles  soient  levées  et 
que  les  cotylédons  soient  bien  développés,  on  leur 
tend  des  souricières  ou  des  quatre  de  chiffre  pour 
les  prendre 

Beaucoup  d'auteurs  ont  indiqué  divers  moyens 
pour  détruire  les  courtilières,  qui  nuisent  tant  aux 
jeunes  Melons  dans  les  endroits  où  elles  sont  com- 
munes. Ces  moyens,  plus  ou  moins  bons,  peuvent 
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être  employés  ensemble  ou  séparément;  on  par- 
viendra avec  leur  aide  à  se  débarrasser  d'une  bonne 
partie  de  ces  hôtes  dangereux. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  vers  blancs  :  c'est 
l'ennemi  le  plus  redoutable  que  je  connaisse  pour 
les  Melons.  Malheureusement  on  ne  s'aperçoit  du 
mal  que  lorsqu'il  n'est  déjà  plus  temps  d'y  remédier. 
D'ailleurs  quel  remède  y  apporter?  Aucun  n'est  effi- 
cace. Lorsqu'au  mois  de  juillet  ces  insectes  arri- 
vent jusqu'à  la  superficie  de  la  terre,  ils  gagnent 
les  bords  des  couches  ou  des  buttes;  là,  trouvant 
un  endroit  chaud  et  humide,  deux  choses  qui  leur 
sont  fort  agréables,  ils  en  ont  bientôt  pris  posses- 
sion; ils  dévorent  toutes  les  petites  racines  qu'ils 
rencontrent  et  jusqu'à  l'écorce  des  plus  grosses. 
On  voit  aussitôt  les  feuilles  se  faner  sans  cause  ap- 
parente, et  quelques  jours  après  on  a  la  douleur 
de  voir  ses  Melons  perdus  sans  aucune  ressource. 
Il  m'a  toujours  été  impossible  de  m'opposer  à  leurs 
ravages. 

De  tous  les  moyens  proposés  jusqu'ici  par  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  combattre  ce  fléau  et 
qui  ont  décrit  des  procédés  pour  la  destruction  de 
ces  insectes,  aucun  ne  m'a  réussi. 

Les  œufs  de  hannetons  éclosent  au  bout  de  dix  à 
vingt  jours;  mais  il  y  a  des  circonstances  et  des  en- 
droits où  ces  œufs  se  conservent  très  longtemps 
sans  éclore.  Us  restent  inactifs  jusqu'à  ce  qu'une 
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cause  favorable  vienne  les  tirer  de  leur  engourdis- 
sement pour  les  faire  éclore  et  les  appeler  à  la  vie. 
Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  mon  opi- 
nion à  ce  sujet;  elle  n'aboutirait  à  rien  pour  leur 
destruction. 

Quant  aux  fourmis,  elles  causent  aussi  d'assez 
graves  dommages  aux  Melons,  en  établissant  quel- 
quefois leurs  fourmilières  sous  les  clocbes  ou  dans 
les  environs.  Elles  creusent  des  souterrains ,  éloi- 
gnent la  terre  des  racines  et  les  exposent  à  périr; 
elles  pratiquent  quelquefois  de  si  grandes  cavités 
qu'elles  en  élèvent  la  terre  jusque  par-dessus  les 
feuilles.  Il  est  très  facile  d'empêcher  les  fourmis 
d'aller  sur  les  buttes  ou  sur  les  couches,  en  établis- 
sant autour  de  celles-ci  une  bande  de  charbon  pilé 
de  10  à  12  centimètres  de  large;  ce  remède  est 
infaillible,  car  jamais  la  fourmi  ne  traverse  le  char- 
bon pilé. 

La  grêle  cause  aussi  quelquefois  de  grands  dom- 
mages aux  Melons  lorsqu'on  se  trouve  surpris  par 
un  orage  et  que  l'on  n'a  pas  le  temps  de  les  cou- 
vrir. S'ils  sont  peu  endommagés,  on  n'y  touche 
pas;  mais  si  les  feuilles  sont  en  partie  broyées,  il 
faut  tout  de  suite  couper  les  plus  malades,  re- 
trancher même  les  branches  écrasées  et  à  moitié 
séparées,  et  cautériser  aussitôt  les  plaies  avec  de  la 
chaux  ou  de  la  marne  en  poudre. 


CHAPITRE  XII. 


Du  Melon  Moscatello. 


Le  Melon  Moscatello  nous  a  été  apporté  d'Italie 
par  M.  Edmond  Marc,  à  la  suite  d'un  voyage  qu'il 
fit  dans  ce  pays,  où  il  mangea  de  ce  Melon,  qu'il 
trouva  si  fin  et  si  délicat,  qu'il  lui  sembla  surpasser 
en  bonté  nos  meilleurs  Cantaloups.  A  l'inspection 
du  fruit,  il  vit  que  c'était  une  nouvelle  espèce  ou 
du  moins  une  variété  qui  n'était  pas  cultivée  en 
France.  Il  ne  put  obtenir  aucun  renseignement  sur 
son  compte,  sinon  qu'il  était  cultivé  depuis  long- 
temps dans  le  pays.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pu 
rien  savoir  sur  l'origine  de  ce  Melon. 

Il  en  rapporta  des  graines  que  je  semai  en  1834. 
La  première  année  que  je  le  cultivai  le  résultat  ne 
répondit  guère  à  l'éloge  qu'on  nous  avait  fait  de 
ce  Melon  ;  il  en  fut  de  môme  la  seconde  année. 
Cela  ne  me  déconcerta  pas,  et  comme  je  re- 
connaissais ce  Melon  pour  une  espèce  que  je  ne 
pouvais  rapporter  à  aucune  de  nos  nombreuses 
espèces  ou  variétés,  tant  par  son  mode  de  végéta- 
tion que  par  la  forme  et  le  goût  de  ses  fruits,  je 
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Os  de  nouvelles  tentatives.  Je  l'avais  d'abord  cul- 
tivé sous  châssis,  sur  couche,  sous  cloche  et  sur 
butte,  pendant  ces  deux  premières  années;  il  avait 
été  peu  productif  sous  châssis,  il  le  fut  davantage 
sur  couche  et  sous  cloche,  et  bien  plus  encore  sur 
butte  ;  je  m'attachai  donc  à  ces  deux  derniers  modes 
de  culture. 

Jusqu'alors  je  n'avais  pas  encore  passé  le  terme 
de  six  et  de  huit  jours  après  leur  maturité  poul- 
ies couper  et  les  manger;  ils  étaient  d'un  fort  bon 
goût,  mais  un  peu  secs,  ce  qui  nuisait  essentiel- 
lement à  leur  bonté.  Je  pris  le  parti  de  les  laisser 
en  place  dix  jours  encore  après  avoir  été  frappés  ; 
de  cette  manière  ils  devinrent  beaucoup  plus 
fins,  mais  ils  manquaient  encore  de  suc.  Je  les 
laissai  donc  en  place  douze  jours  après  leur  matu- 
rité ;  je  les  cueillis  ensuite,  et  les  déposai  en  un 
lieu  frais  ou  à  la  cave  pendant  trois,  quatre,  cinq 
et  six  jours;  là  ils  acquirent  un  goût  et  un  parfum 
si  agréables,  une  eau  si  abondante ,  qu'ils  surpas- 
sèrent en  saveur  tout  ce  que  nous  avons  de  meil- 
leur en  ce  genre. 

Pour  leur  faire  acquérir  ces  qualités,  il  faut  donc 
/es  laisser  dix,  douze  et  même  quinze  jours  sur  la 
plante  avant  de  les  couper,  et  les  garder  à  la  cave 
trois,  quaire  ou  six  jours ,  selon  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  avancés,  avant  de  les  manger.  Du  reste  ils  se 
cultivent  absolument  de  la  même  manière  que  les 
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autres  espèces,  soit  sur  butte,  soit  sur  couche.  Ils 
donnent  ordinairement  de  dix-huit  à  vingt- deux 
fruits  par  cloche. 

Le  Moscatello  a  des  feuilles  petites  et  peu  angu- 
leuses ;  la  tige  en  est  mince;  il  est  peu  vigoureux  ; 
ses  pédoncules  sont  longs  et  contournés  ;  la  fleur  en 
est  petite;  le  fruit  est  oblong  allongé  ou  rond,  légè- 
rement brodé,  plus  fortement  à  l'ombilic,  glauque 
ou  d'un  gris  cendré,  prenant  une  teinte  jaunâtre  à 
la  maturité,  qui  s'annonce  par  un  déchirement  pro- 
fond de  la  queue  et  par  une  odeur  de  Melon  très 
suave  et  très  pénétrante  qui  dure  deux  ou  trois  jours, 
et  qui  finit  par  disparaître  insensiblement,  au  point 
que  quand  on  le  coupe  il  n'a  presque  plus  d'odeur. 
L'écorce  en  est  très  mince  et  la  chair  rouge  ;  il  n'y 
a  pas  de  vide  dans  l'intérieur;  les  graines,  incrus- 
tées dans  la  chair,  sont  petites  et  allongées. 

Ces  fruits  pèsent  1  kilogramme  environ  et  quel- 
quefois moins  ;  on  en  trouve  qui  atteignent  jusqu'à 
2  kilogr  500  gr.  Il  est  fâcheux  qu'ils  ne  soient  pas 
plus  gros. 

Une  chose  dont  je  n'ai  pas  encore  pu  me  rendre 
compte,  c'est  que,  la  première  année  que  j'ai  cul- 
tivé ce  Melon,  sur  trois  pieds  deux  ont  produit 
des  fruits  oblongs  allongés,  le  troisième  des  fruits 
ronds,  et  que  depuis  ce  temps  il  a  toujours  donné 
des  fruits  oblongs  et  ronds  sur  des  pieds  diffé- 
rents ,  quoique  n'ayant  jamais  récolté  de  la  graine 
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que  des  fruits  oblongs.  Ceci  me  fait  croire  que 
cette  espèce  était  nouvelle  quand  M.  Edmond  Marc 
l'a  rapportée,  et  qu'elle  n'est  pas  encore  fixée. 

Pour  varier  mes  essais,  j'ai  croisé  cette  variété 
avec  le  petit  Melon  dit  de  Grammont  ;  j'en  ai  obtenu, 
en  les  soumettant  au  même  traitement,  une  sous- 
variété  à  chair  verte,  un  peu  moins  brodée,  mais 
ayanttoutes  les  qualités  duMoscatello  à  chairrouge. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  cette  nou- 
velle variété  donne  aussi  des  fruits  oblongs  et  des 
fruits  ronds  sur  des  pieds  différents,  quoique  pro- 
venant de  graines  d'un  fruit  oblong. 

Voulant  aller  plus  loin  et  obtenir  de  gros  Melons 
d'une  variété  dont  l'excellence  est  incontestable ,  je 
la  fécondai  par  d'autres  ;  mais  jusqu'à  présent  je 
n'ai  obtenu  que  des  résultats  peu  satisfaisants; 
pourtant  j'en  ai  déjà  récolté  de  a  et  5  kilogr.,  dont 
le  goût  et  le  parfum  se  rapprochent  beaucoup  de 
ceux  du  Moscatello  ;  mais  il  y  manque  encore  quel- 
que chose  ;  j'espère  par  la  suite  en  obtenir  d'une 
grosseur  plus  remarquable  et  doués  de  toutes  les 
qualités  désirables. 


CHAPITRE  XIII. 

Culture  de»  Melons  de  primeur  ou  soun  châsaig. 

La  culture  des  Melons  de  primeur ,  ou  sous 
châssis,  est  dispendieuse.  On  sait  qu'elle  est  tout 
artificielle  et  qu'elle  ne  peut  être  pratiquée  que  par 
des  gens  riches  ou  des  maraîchers.  Pour  en  tirer  tout 
le  produit  qu'on  en  doit  attendre,  il  faut  avoir 
beaucoup  de  fumier  à  sa  disposition,  et  elle  de- 
mande des  soins  de  tous  les  instants.  Il  faut,  au- 
tant que  possible,  pour  cultiver  des  Melons  de  pri- 
meur, avoir  de  fortes  couches,  que  l'on  réchauffe 
de  temps  à  autre  selon  le  besoin,  afin  de  ne  pas 
laisser  tomber  la  chaleur,  dont  l'abaissement  en- 
traînerait bientôt  la  perte  des  Melons;  il  faut  en- 
core que  ces  espèces  de  couches  soient  couvertes 
de  18  à  22  centimètres  de  terreau  neuf  très  con- 
sommé, et  à  partir  du  mois  de  février  on  doit  mé- 
langer progressivement  de  la  bonne  terre  avec  le 
terreau  jusqu'au  mois  d'avril.  A  cette  époque,  il 
n'est  plus  besoin  que  d'un  tiers  de  terreau  et  de 
deux  tiers  de  terre. 

5. 
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On  emploie  pour  ces  primeurs  les  espèces  de 
Melons  les  plus  hàlives  et  les  Prescotls.  Il  faut  ri- 
goureusement tailler  ou  pincer,  afin  que  les  plan- 
tes occupent  le  moins  d'espace  possible,  et  s'ef- 
forcer de  faire  nouer  les  fruits  le  plus  près  du  pied 
que  l'on  pourra. 

§  1er.  —  Préparatifs  nécessaires. 

Je  dis  que  la  culture  des  Melons  de  primeur  est 
dispendieuse  ,  mais  elle  ne  l'est  pas  autant  que  se 
l'imaginent  beaucoup  de  personnes.  Avec  un  peu 
le  courage,  de  la  patience  et  des  soins  minutieux, 
on  a  bientôt  surmonté  tous  les  obstacles.  En  un 
mot,  que  faut-il  pour  réussir?  un  coffre  garni  de 
quelques  cbàssis!  Une  fois  cette  dépense  faite,  un 
amateur  en  a  pour  longtemps,  pourvu  qu'il  ait 
soin  de  mettre  ses  châssis  à  couvert  après  la  récolte. 
Un  amateur  qui  posséderait  seulement  h  mètres  de 
châssis  (trois  panneaux),  qui  par  conséquent  cul- 
tiverait six  pieds  de  Melons,  lesquels  lui  produi- 
raient de  dix-huit  à  vingt  fruits  qu'il  récolterait 
en  mai,  ne  serait-il  pas  bien  dédommagé  de  ses 
peines  et  de  ses  dépenses?  On  peut  compter  le  fu- 
mier pour  rien,  puisqu'il  n'est  pas  perdu  et  qu'on 
peut  l'employer  à  autre  chose.  Si  l'amateur  n'était 
pas  dominé  par  le  désir  ambitieux  de  récolter  en 
mai,  et  qu'il  se  contentât  de  manger  ses  Melons  en 
juin,  il  s'épargnerait  bien  des  soins,  puisqu'il  ne 
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commencerait  sa  culture  qu'en  février,  de  sorte 
qu'il  pourrait  encore  cueillir  des  Melons  dès  la  fin 
de  mai.  Il  n'y  a  donc  que  la  dépense  des  châssis  à 
faire. 

Quant  aux  paillassons,  on  peut  les  faire  soi- 
même,  cela  ne  coûtera  presque  rien;  et  pour  peu 
qu'un  amateur  soit  à  son  aise ,  il  peut  fort  bien  faire 
l'achat  de  trois  coffres  de  châssis  de  chacun  k  mè- 
tres, ce  qui  fait  en  tout  neuf  panneaux,  avec  les- 
quels on  peut  construire,  l'une  après  l'autre,  trois 
couches  pouvant  fournir  des  Melons  depuis  le  com- 
mencement de  mai  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  époque 
à  laquelle  viennent  les  Melons  de  cloches.  On  ferait 
la  première  couche  en  janvier,  la  seconde  en  fé- 
vrier et  la  troisième  en  mai,  moment  où  la  tempé- 
rature naturelle  dispense  presque  de  tout  soin. 

S'il  arrive  qu'un  amateur  ne  réussisse  pas  dès 
la  première  fois,  c'est  le  plus  souvent  sa  faute,  et 
non  celle  de  la  saison.  Je  sais  bien  que  les  froids, 
les  neiges,  les  gelées,  etc.,  nuisent  beaucoup  à 
cette  culture  ;  mais  un  amateur  soigneux  ne  lais- 
sera pas  perdre  ses  Melons  pour  cela,  et  dans  ce 
cas  la  récolte  est  seulement  un  peu  retardée. 

Un  amateur  qui  éprouve  un  premier  échec  doit 
immédiatement  rechercher  les  causes  de  son  in- 
succès, et  recommencer  de  nouveau  sans  se  décou- 
rager et  comme  s'il  était  sûr  de  réussir.  Il  est  évi- 
dent qu'en  suivant  les  préceptes  que  je  vais  indi 
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quer  sans  aucune  réserve,  on  pourra  être  certain 
d'un  succès  complet. 

Les  renseignements  que  je  vais  donner  sont  les 
résultats  des  expériences  qui  m'ont  guidé  depuis 
un  grand  nombre  d'années;  je  m'y  suis  arrêté 
parce  qu'ils  m'ont  offert  le  plus  de  chances  de  suc- 
cès, et  je  les  livre  avec  confiance  au  public. 

Pour  cultiver  les  Melons  de  primeur,  il  faut  dis- 
poser un  endroit  chaud,  abrité  des  vents  du  nord, 
soit  naturellement,  soit  par  des  abris  convenables, 
pour  y  établir  des  couches.  Il  est  très  essentiel  que 
le  soleil  y  donne  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  sans 
que  rien  vienne  en  intercepter  les  rayons;  autre- 
ment la  culture  d'hiver  serait  hasardeuse.  Il  faut 
aussi,  autant  que  possible,  que  cet  endroit  soit  d'un 
accès  facile  au  charriage  des  fumiers,  car  dans 
cette  culture  il  faut  souvent  renouveler  les  ré- 
chauds. Il  faut  en  outre  se  procurer  une  quantité 
suffisante  de  fumier,  un  nombre  de  châssis  capable 
de  couvrir  la  quantité  de  pieds  que  l'on  veut  culti- 
ver, et  des  paillassons  en  nombre  double  des  châs- 
sis, afin  d'avoir  sous  la  main  tout  ce  qu'il  faut  pour 
une  parfaite  réussite.  Une  toile  à  mailles  claires  est 
aussi  nécessaire  pour  ombrer  les  châssis  au  besoin. 

L'emplacement  une  fois  déterminé  et  bien  pourvu 
de  tous  les  objets  que  je  viens  d'énumérer,  on  peut 
commencer  à  construire  les  couches.  Je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 
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§  2.  —  Couches  et  semis. 

Vers  la  fin  de  décembre,  et  pour  les  premières 
primeurs,  on  construit  une  petite  couche  dans 
l'endroit  le  plus  chaud  de  l'emplacement  destiné 
à  cet  usage;  elle  doit  avoir  en  longueur  et  en  lar- 
geur lra.33,  etl  mètre  de  hauteur,  afin  de  recevoir 
un  coffre  avec  son  panneau,  qui  a  la  même  dimen- 
sion. Il  est  entendu  que  cette  petite  couche  a  été 
bien  confectionnée,  qu'elle  est  un  peu  bombée,  un 
peu  inclinée  vers  le  midi.  Aussitôt  que  le  châssis 
est  prêt  à  être  posé  dessus,  on  recouvre  la  couche 
de  4  à  6  centimètres  de  terreau  ;  on  emplit  ensuite 
une  quantité  de  petits  pots  ayant  11  centimètres 
de  diamètre ,  en  nombre  double  de  ce  qu'on 
veut  planter,  de  terreau  neuf  très  consommé,  bien 
criblé,  sans  humidité,  et  ayant  au  moins  trois  ans. 
Je  dis  un  nombre  de  pots  double,  parce  qu'en 
hiver  on  perd  toujours  du  plant.  Au  reste,  il  vaut 
mieux  en  avoir  plus  qu'il  n'en  faut,  afin  de  pouvoir 
faire  un  bon  choix,  et  laisser  perdre  le  reste  plutôt 
que  d'en  manquer.  On  place  ensuite  ces  pots  dans 
le  châssis,  en  ayant  soin  de  les  enterrer  dans  le 
terreau,  ou  mieux,  comme  je  le  fais,  de  garnir  les 
interstices  qui  se  trouvent  entre  eux  de  mousse 
sèche,  bien  tassée  jusqu'à  la  hauteur  des  bords; 
après  quoi  on  pose  le  panneau.  La  mousse  s'é- 
chauffe bientôt;  elle  conserve  une  douce  moiteur, 
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et  n'a  pas  l'inconvénient  de  dessécher  trop  promp- 
tement  le  terreau  des  pots.  Aussitôt  que  le  pan- 
neau est  posé,  on  le  couvre  avec  un  ou  plusieurs 
paillassons,  selon  que  le  temps  est  plus  ou  moins 
froid.  Il  y  a  des  praticiens  qui  recommandent  de 
semer  dans  de  petits  godets  en  place  de  pots  ;  ils 
disent  qu'on  s'en  trouve  mieux.  J'ai  essayé  compa- 
rativement cette  méthode  pendant  deux  années  de 
suite,  et  je  n'ai  jamais  remarqué  de  différence  ap- 
préciable entre  ces  deux  moyens. 

Aussitôt  que  la  chaleur  de  la  couche  est  tombée 
à  environ  30  ou  35  degrés  centigrades,  ce  dont  on 
s'assure  au  moyen  d'un  thermomètre  à  bains  en- 
foncé dans  le  terreau,  on  sème  deux  graines  dans 
chaque  pot,  ou  mieux  on  les  enfonce  la  pointe  en 
bas,  et  on  les  recouvre  de  3  ou  U  centimètres  de 
terreau.  Dans  cet  état,  elles  ne  tardent  pas  à  ger- 
mer. On  peut  aussi  couvrir  ou  charger  la  couche 
de  15ii45  centimètres  de  terreau  pareil  à  celui 
que  j'indique  pour  les  pots ,  passé  de  même  au 
crible,  puis  semer  en  plein  terreau  sous  le  châs- 
sis, sans  le  secours  des  pots  ni  des  godets.  Le 
premier  repiquage  peut,  avec  des  précautions,  se 
faire  sans  nuire  aux  jeunes  plantes;  mais  il  n'en 
serait  pas  de  même  du  second  ou  lors  de  la  mise 
en  place  ;  quelques  soins  et  quelques  précautions 
que  l'on  prît,  on  ferait  toujours  alors  souffrir  un 
peu  les  plantes  par  l'ébranlement  ou  le  bris  des 
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racines,  ce  qui  pourrait  leur  occasionner  un  retard 
de  plusieurs  jours,  retard  qu'il  faut  éviter  autant 
que  possible  dans  cette  saison ,  surtout  si  l'on 
lient  fortement  à  avoir  des  Melons  mûrs  dans  les 
premiers  jours  de  mai  ;  c'est  pourquoi  il  vaut  mieux 
semer  en  pots. 

Quand  la  graine  est  levée  et  que  les  cotylédons 
se  sont  entièrement  développés,  on  se  hâte  de 
construire  une  nouvelle  couche  sembable  à  la  pre- 
mière, et  aussitôt  qu'elle  est  tombée  au  degré  de 
chaleur  (3ûà35degréscentigrades)  que  j'ai  indiqué, 
on  y  transporte  les  pots  et  on  les  y  dépose  delà  même 
manière,  en  ayant  soin  de  les  regarnir  de  mousse 
entre  eux  ;  car  il  faut  de  toute  nécessité  que  la 
chaleur  se  soutienne  constamment.  Si  toutefois, 
malgré  des  soins  assidus,  la  chaleur  de  la  couche 
diminuait  par  l'effet  des  froids,  de  ia  neige,  etc., 
il  faudrait  l'entourer  promptement  d'un  réchaud 
de  fumier  chaud,  dont  on  doit  toujours  avoir  .à  sa 
disposition  une  notable  quantité.  Indépendamment 
de  cette  précaution,  lorsque  les  graines  sont  levées, 
il  faut  faire  jouir  le  plus  possible  les  jeunes  plantes 
de  la  lumière,  surtout  des  rayons  solaires,  et  leur 
donner  de  l'air  autant  qu'on  le  peut  sans  leur 
nuire,  en  soulevant  le  châssis  depuis  dix  ou  onze 
heures  du  matin  jusqu'à  une,  deux  ou  trois  heures 
après  midi,  sur  une  ouverture  angulaire  de  1  à  5 
ou  6  centimètres,  ou  même  davantage,  si  la  douceur 
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de  l'air  le  permet.  Si  le  temps  était  à  la  neige  ou 
qu'il  gelât  très  fort,  il  faudrait  tenir  le  châssis 
fermé  et  même  couvert  de  paillassons.  Tous  les 
soirs,  avant  le  coucher  du  soleil,  ou  plus  tôt,  selon 
que  le  temps  est  plus  ou  moins  clair  ou  menace 
de  la  gelée,  on  replace  les  paillassons  pour  ne  les 
ôter  que  le  lendemain  vers  neuf  ou  dix  heures 
du  matin,  ou  môme  plus  tard,  selon  l'état  du 
ciel. 

Huit  ou  dix  jours  après  la  germination  des  grai- 
nes, on  choisit  dans  chaque  pot  le  plus  beau  plant 
et  on  supprime  les  autres,  non  en  les  arrachant, 
mais  en  les  coupant  avec  les  ongles  ou  un  instru- 
ment tranchant,  en  prenant  bien  garde  de  mutiler 
celui  qui  doit  rester,  ou  de  déranger  la  terre,  de 
crainte  de  nuire  aux  racines  de  celui-ci.  11  faut 
avoir  soin  aussi  de  semer  de  nouvelles  graines  tous 
les  huit  jours,  jusqu'au  15  lévrier,  et  ensuite  tous 
les  quinze  jours,  de  peur  d'avaries,  et  afin  de  rem- 
placer le  plant  qui  viendrait  à  fondre. 

Si  au  bout  de  trois  semaines  ou  d'un  mois  on 
s'aperçoit  que  les  pots  deviennent  tiop  pctits.il 
faut  leur  en  substituer  d'autres  d'un  tiers  plus 
grands,  afin  d'empêcher  les  racines  de  se  contour- 
ner autour  du  pot,  et  les  remplir  du  même  terreau 
que  celui  dont  on  s'est  servi  pour  semer,  et  que 
i'on  a  eu  la  précaution  de  mettre  vingt -quatre 
heures  d'avance  sur  la  couche ,  afin  qu'il  ait  le 
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même  degré  de  chaleur  que  celui  dans  lequel  vé- 
gète le  jeune  plant.  Cette  opération  doit  se  faire  le 
plus  promptement  possible  et  dans  le  moment  le 
plus  chaud  de  la  journée;  si  même  le  temps  était 
très  mauvais,  on  devrait  attendre  deux  ou  trois 
jours,  afin  de  ne  pas  exposer  les  jeunes  Melons  à 
des  coups  d'air  qui  pourraient  les  tuer.  Toutefois, 
si  le  terreau  des  pots  devenait  trop  sec,  il  faudrait 
l'arroser,  mais  sans  mouiller  les  plantes,  avec  de 
l'eau  qui  soit  autant  que  possible  au  même  degré 
de  chaleur  que  la  couche,  et  ne  donner  d'eau  que 
ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  empêcher 
les  plantes  de  souffrir. 

On  peut  élever  le  plant  en  pots,  comme  je  viens 
de  le  dire,  jusqu'à  la  mi-février  ou  un  peu  plus 
tard;  mais  le  mieux  est,  quand  les  jeunes  plantes 
commencent  à  développer  leur  troisième  feuille, 
de  se  hâter  de  construire  une  ou  plusieurs  couches, 
selon  la  quantité  de  châssis  que  l'on  possède. 

Du  moment  où  la  graine  est  levée  jusqu'à  celui 
où  on  la  met  en  place,  il  faut,  autant  que  cela  sera 
possible ,  empêcher  les  gouttes  d'eau  que  dépose 
la  vapeur  sur  les  vitres  de  tomber  sur  les  jeunes 
plantes,  afin  de  ne  pas  les  exposer  à  périr.  Pour 
cela  on  peut,  plusieurs  fois  dans  la  journée,  essuyer 
les  châssis  ;  mais  pendant  la  nuit  il  n'en  peut  être 
de  même.  Quelques  auteurs  conseillent  de  sus- 
pendre des  toiles  de  laine  au-dessus  du  plant.  Mais 
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si  l'on  pouvait,  au  lieu  de  laine,  employer  de  la 
mousse  que  l'on  fixerait  sur  de  petites  baguettes, 
elle  retiendrait  parfaitement  l'eau;  on  enlève  ces 
baguettesle  matin  et  on  les  replace  le  soir.  Je  ferai  ici 
observer  que,  lorsque  les  pots  dans  lesquels  on  fait 
le  semis  sont  garnis  de  mousse  dans  leurs  inter- 
valles, la  vapeur  est  bien  moins  dense  que  quand 
ils  sont  garnis  de  terreau,  parce  que  celle-ci,  en 
traversant  la  mousse,  s'y  arrête  en  grande  partie. 
Quand  la  mousse  est  tout  à  fait  mouillée,  il  faut  la 
renouveler.  Depuis  que  j'ai  adopté  cette  méthode, 
et  il  y  a  de  cela  plusieurs  années,  je  m'en  trouve 
fort  bien. 

§  3. — Emplacement  et  confection  des  couches. 

Après  avoir  calculé  exactement  la  longueur  de  la 
couche  sur  celle  des  châssis  que  l'on  a  à  sa  dispo- 
sition, et  qu'elle  devra  dépasser  en  tout  sens  de 
6  ou  8  centimètres,  on  construit  la  couche  ou  les 
couches  avec  du  fumier  neuf  qui  ait  servi  de  litière 
aux  chevaux,  et  auquel  on  joint  un  bon  tiers  de 
bonnes  feuilles,  s'il  est  possible,  le  tout  entremêlé 
aussi  bien  que  l'on  peut.  On  se  sert  également 
d'autres  sortes  de  fumier  pour  cette  opération; 
mais  celui  de  cheval  mêlé  à  des  feuilles  m'a  tou- 
jours mieux  réussi,  parce  que  la  chaleur  en  est 
moins  brûlante,  plus  égale,  et  qu'elle  dure  plus 
longtemps.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  une  cha- 
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leur  de  80  à  90  degrés,  puisque  30  à  35  suffisent. 
Il  s'agit  maintenant  de  monter  la  couche  bien  per- 
pendiculairement sur  les  côtés,  en  ayant  soin  qu'elle 
soit  bien  foulée  et  bien  tassée  jusqu'à  la  hauteur 
de  1  mètre  au  moins.  On  fera  attention,  en  la 
montant,  de  quelque  façon  que  l'on  s'y  prenne, 
que  l'on  apporte  le  fumier  à  la  hottée  ou  à  la 
brouette,  de  bien  retrousser  à  chaque  lit  les  bouts 
des  pailles  en  dedans  de  la  couche,  de  manière  à 
en  rendre  les  côtés  le  plus  unis  possible ,  de  sorte 
que,  lorsque  la  couche  est  achevée,  elle  n'ait  pas 
l'air  d'un  monceau  de  fumier  entassé  sans  ordre. 
Si  cette  régularité  n'est  pas  importante  pour  la 
réussite,  elle  signale  au  moins  un  homme  de  goût 
et  donne  déjà  une  bonne  idée  de  son  talent  et  de 
sa  vigilance;  une  couche  ainsi  disposée  a  beaucoup 
plus  d'attrait  pour  les  amateurs  et  pour  les  visi- 
teurs. Il  faut  aussi  que  cette  couche  soit  plus  basse 
aux  deux  bouts,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'à  partir 
de  1  mètre  de  chaque  extrémité  elle  finisse  en 
baissant  d'environ  15  centimètres.  Elle  doit  encore 
être  bombée  dans  toute  sa  longueur  sur  une  hau- 
teur de  10  à  12  centimètres  au  milieu,  parce  que 
la  chaleur  se  trouvant  concentrée  dans  cet  endroit, 
il  s'en  dégage  une  plus  grande  quantité  de  vapeurs, 
qui,sanscette  disposition,  la  feraient  baisser  davan- 
tageau  milieu  que  surles  côtés. Si  on  la  construisait 
parfaitement  plate,  elle  s'enfonceraitnécessairement 
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au  milieu  el  formerait  dans  toute  sa  longueur  une 
excavation  qui  nuirait  singulièrement  aux  Melons, 
tant  à  cause  de  l'humidité  qui  stationnerait  autour 
de  leurs  racines  que  de  l'éloignement  des  plantes  de 
la  proximité  des  vitres,  ce  qui  les  priverait  d'une  par- 
lie  de  la  lumière  qui  leur  est  si  nécessaire  alors.  Il 
faut  donc  que  les  feuilles  des  Melons  approchent  du 
verre  le  plus  possible,  sans  cependant  qu'elles  le 
touchent. 

Aucune  précaution  n'est  à  négliger  en  hiver.  Une 
omission  ou  un  moment  de  négligence  peut  faire 
perdre  le  fruit  et  les  soins  de  plusieurs  semaines, 
et  par  là  occasionner  dans  cette  culture  un  retard 
qu'il  ne  serait  plus  possible  de  réparer. 

La  couche  bien  foulée,  bien  montée,  etc.,  sera 
couverte  aussitôt  de.  6  à  8  centimètres  de  terreau 
très  consommé,  âgé  de  trois  ans  au  moins,  bien 
passé  au  crible  ;  après  quoi  on  pose  les  coffres  et 
les  châssis  dessus.  Il  faut,  après  que  les  châssis  sont 
posés,  que  la  couche  conserve  au  moins  un  bon 
mètre  de  hauteur.  Sous  chaque  panneau  on  élèvera 
ensuite  deux  petitesbuttesde  10  àl2  centimètres  de 
haut  sur  une  base  de  1 5  à  1 8  centimètres  de  diamètre, 
aux  places  où  on  doit  planter  les  Melons.  Si  l'on 
avait  plusieurs  couches  à  construire,  il  serait  avan- 
tageux de  les  établir  à  côté  les  unes  des  autres,  en 
laissant  entre  elles  un  intervalle  de  35  à  ftu  centi- 
mètres pour  établir  les  réchauds.  Si  l'on  n'a  qu'une 
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couche,  il  faut  laisser  autour  d'elle  un  espace  d'en- 
viron 60  centimètres  pour  l'emplacement  de  ces 
mômes  réchauds. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  aura  construit 
la  couche  ou  les  couches,  on  devra  recouvrir  aussi- 
tôt les  châssis  d'un  ou  de  plusieurs  paillassons,  selon 
que  le  temps  est  plus  ou  moins  froid  ou  plus  ou 
moins  disposé  à  la  gelée.  La  couche  en  cet  état 
s'échauffera  au  bout  de  huit  à  douze  jours,  quel- 
quefois moins,  quelquefois  plus.  Quand  elle  sera 
dans  sa  grande  chaleur,  ce  dont  on  s'apercevra  ai- 
sément à  la  grande  quantité  de  vapeurs  qu'elle 
exhalera,  et  qui  ressemble  à  une  espèce  de  fumée 
blanche,  et  à  une  forle  odeur  de  fumier  chaud,  on 
la  surveillera  de  près  ;  on  ira  tous  les  jours  visiter 
le  thermomètre ,  et  aussitôt  qu'il  sera  tombé  à  30 
degrés  on  mettra  le  plant  en  place.  Si  l'on  n'avaitpas 
de  thermomètre,  on  irait  également  tous  les  jours 
plonger  dans  le  terreau  la  main  quel'on  aura  conser- 
vée dans  son  état  naturel.  Si  au  bout  d'une  minute  la 
chaleur  de  la  couche  dépasse  celle  de  la  main,  il  n'est 
pas  encore  temps  de  planter  ;  mais  si,  vers  ce  temps, 
la  main  n'éprouve  aucune  sensation  de  chaud  ou  de 
froid,  il  faut  se  hâter  de  planter  un  pied  de  Melon 
sur  chaque  petite  butte,  et  l'enterrer  jusque  près 
des  cotylédons.  Toutefois,  si  les  jeunes  plantes 
s'étaient  un  peu  allongées,  comme  cela  arrive  sou- 
vent en  hiver,  parce  qu'on  ne  peut  leur  donner 
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assez  d'air  ni  de  lumière  en  raison  des  mauvais 
temps  qui  régnent  souvent  en  cette  saison,  il  ne 
faudrait  pas  placer  le  jeune  plant  debout  ou  verti- 
calement; mais  il  faudrait  l'incliner  en  le  plantant, 
à  moins  qu'on  ne  l'eût  déjà  fait  dans  le  pot  aupara- 
vant, et  il  faudrait  avoir  la  précaution  d'en  relever 
l'extrémité  supérieure  dans  sa  position  naturelle. 
Si  l'on  avait  semé  en  plein  terreau,  il  faudrait  en- 
lever la  plante  en  motte,  en  ayant  soin  d'en  déran- 
ger ou  d'en  casser  le  moins  possible  les  racines, 
afin  de  ne  faire  éprouver  à  la  plante  que  le  retard 
ordinaire  indispensable  pour  la  reprise.  Traitée 
comme  il  vient  d'être  dit,  chaque  plantule  doit 
commencer  à  développer  sa  quatrième  feuille  dès 
sa  mise  en  place.  Il  vaut  mieux  planter  à  cette 
époque  que  d'attendre  pour  mettre  en  place  que 
le  plant  soit  étèté  ;  la  jeune  plante  développe  ses 
nouvelles  branches  plus  vite  et  avec  plus  d'activité 
quand  on  l'étôte  plusieurs  jours  après  avoir  été 
mise  en  place,  c'est-à-dire  après  parfaite  reprise. 
Les  Melons  une  fois  mis  en  place  exigent  une 
grande  surveillance.  Quelquefois  la  chaleur  d'une 
couche,  après  être  tombée  au  degré  convenable,  et 
après  qu'on  a  planté,  reprend  tout  à  coup,  par  une 
cause  peu  connue  ou  même  inconnue,  une  élévation 
nuisible.  Si  on  ne  se  hâtait  de  remédier  à  cet  incon- 
vénient, les  jeunes  racines  seraient  bientôt  brûlées 
et  les  plantes  perdues.  Quand  cela  arrive,  on  enlève 
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aussitôt  tout  le  terreau  autour  de  la  petite  butte, 
afin  d'en  diminuer  la  chaleur,  et  même,  pendant 
la  nuit,  on  peut  tenir  les  châssis  soulevés  de  1  cen- 
timètre environ  par-dessous  les  paillassons,  pour 
donner  un  libre  cours  àl'évaporation  qui  se  dégage 
avec  abondance  ;  on  empêche  ainsi  les  plantes  de 
brûler.  Lorsque  la  chaleur  de  la  couche  est  re- 
tombée au  degré  convenable,  on  rapproche  le  ter- 
reau autour  des  petites  buttes.  On  doit  user  des 
mômes  soins  tant  pour  la  mise  en  place  que  pour 
le  repiquage. 

Si  le  temps  était  froid  et  menaçait  de  gelée,  il 
serait  très  prudent,  aussitôt  que  la  couche  est  plan- 
tée, d'établir  tout  de  suite  un  réchaud  à  l'entour, 
mais  seulement  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  de 
la  couche;  au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  plus  ou 
moins,  selon  que  le  temps  est  plus  ou  moins  froid, 
on  élève  le  réchaud  jusqu'aux  deux  tiers,  et  ainsi  de 
suite,  plus  tard,  jusqu'à  la  hauteur  du  châssis,  mais 
en  s'efforçant  de  maintenir  toujours  une  chaleur 
égale  et  qu'on  peut  augmenter  graduellement  jus- 
qu'à^ degrés  centigrades.  Il  est  entendu  qu'on  doit 
pour  cela  se  servir  de  fumier  neuf.  Quand  le  ré- 
chaud est  arrivé  à  la  hauteur  du  bord  supérieur  du 
châssis  et  qu'on  s'aperçoit  que  la  chaleur  inté- 
rieure de  la  couche  diminue,  on  défait  bien  vite  les 
réchauds,  mais  seulement  d'un  ^ôté  à  la  fois;  on 
môle  bien  l'ancien  fumier  avec  environ  un  tiers  de 
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fumier  neuf,  el  on  refait  aussitôt  le  réchaud  jusqu'à 
hauteur  de  la  couche;  puis,  comme  la  première  fois, 
on  l'augmente  peu  à  peu  tous  les  cinq  ou  six  jours, 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  aux  bords  supérieurs  du 
châssis.  On  renouvelle  cette  opération,  toutes  les 
fois  que  le  besoin  l'exige,  jusque  vers  la  mi-mai, 
ctmèmcplustard  en  cas  de  nécessité.  Le  soin  le  plus 
essentiel  dans  cette  culture  est  de  maintenir  cons- 
tamment la  chaleur  entre  30  et  35  degrés,  sans 
l'augmenter  ni  la  diminuer,  afin  de  ne  faire  éprou- 
ver aux  plantes  que  le  moins  de  variation  possible 
dans  leur  température,  et  de  les  tenir  dans  un  état 
continuel  de  végétation. 

§  U.  Coupe  cl  pincement  des  branches. 

Lorsque  les  jeunes  plantes  commencent  à  dé- 
velopper leur  quatrième  feuille  et  que  celle-ci  est 
à  peu  près  grande  comme  l'ongle  du  pouce,  on 
coupe  leur  tige  au-dessus  des  deux  premières 
feuilles  et  on  saupoudre  la  plaie  d'un  peu  de  chaux 
en  poudre  ou  de  marne  pulvérisée.  On  agrandit 
ensuite  les  petites  buttes  en  employant  toujours  du 
terreau  très  fin  et  très  consommé,  de  manière  à 
donner  à  ces  buttes  une  base  d'environ  50  cent,  de 
circonférence,  et  cela  dans  le  but  de  faciliter  le 
développement  de  nouvelles  racines.  Si  la  chaleur 
s'est  bien  soutenue  sans  augmentation  ni  dimi- 
nution, de  nouvelles  branches  ne  larderont  pas  à 
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sortir  de  l'aisselle  des  feuilles  conservées  et  des 
cotylédons. 

Quelques  personnes  retranchent  ou  suppriment 
les  cotylédons  ainsi  que  les  rudiments  des  nouvelles 
branches  qui  naissent  dans  les  aisselles  de  ceux-ci. 
Cette  mr.iière  d'opérer  fait  un  tort  considérahle  à 
la  plante;  elle  lui  ôtc  une  partie  de  sa  vigueur  et 
l'empêche  d'acquérir  son  développement  naturel. 
Des  amateurs  ou  des  jardiniers,  plus  instruits  et 
plus  au  courant  de  cette  culture,  enlèvent  avec  la 
pointe  d'une  serpette  ou  d'un  greffoir  les  branches 
naissantes  qui  sortent  de  l'aisselle  des  cotylédons 
sans  endommager  ces  derniers  ni  aucune  partie  de 
la  plante.  Ils  donnent  pour  raison  qu'il  faut  diviser 
et  subdiviser  les  branches  sans  encombrement 
jusqu'à  ce  que  les  fruits  soient  noués.  Ce  raison- 
nement n'est  pas  dépourvu  de  sens. 

Quant  à  moi,  je  les  laisse  croître  toutes,  parce 
que,  assez  souvent,  ce  sont  celles  qui  naissent  de 
l'aisselle  des  cotylédons  qui  montrent  les  premières 
mailles  (terme  de  jardinage  employé  dans  cette 
culture)  ou  fleurs  femelles  ;  car  dans  cette  saison 
on  ne  choisit  guère  les  branches,  pas  plus  que  les 
fruits.  Les  premières  branches  qui  donnent  des 
mailles  sont  toujours  les  meilleures.  Lorsque  le 
contraire  a  lieu  et  que  ces  branches  deviennent 
inutiles,  je  les  pince  fortement  sans  les  retrancher; 
îo  peu  de  feuilles  que  je  leur  laisse  sert  à  maintenir 
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a  force  et  la  vigueur  du  pied.  Quant  aux  cotylé- 
dons, il  faut  scrupuleusement  les  respecter. 

Aussitôt  que  les  nouvelles  branches  ont  déve- 
loppé trois  feuilles  et  que  la  quatrième  commence 
à  se  montrer,  on  pince  les  branches  au-dessus  des 
deux  premières  feuilles,  et  on  élargit  enr.f  ne  la  pe- 
tite butte  avec  le  même  terreau,  selon  ia  force  et 
la  vigueur  delà  plante.  Il  faut  veiller  avec  une  ex- 
trême attention  à  ce  que  l'humidité  n'engendre 
pas  la  pourriture  des  plaies,  ce  qui  pourrait  faire 
périr  la  plante.  Aux  mois  d'avril  et  de  mai  tous 
ces  soins  deviennent  à  peu  près  inutiles. 

Quand  les  branches  conservées  ont  développé 
chacune  deux  autres  branches,  on  les  traite  comme 
les  premières,  excepté  qu'on  les  pince  au-dessus 
de  la  troisième  feuille;  c'est  la  troisième  taille.  En- 
suite on  recharge  toute  la  couche  d'environ  16 
à  18  centimètres  d'épaisseur  du  même  terreau, 
niais  mêlé  et  amalgamé  d'un  tiers  d'excellente 
terre  franche  bien  criblée,  la  plus  végétale  qu'on 
puisse  se  procurer.  On  emploie  ce  mélange  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  de  février.  En  mars  on 
l'emploie  par  moitiés  égales.  En  avril  et  mai  on  ne 
met  plus  qu'un  tiers  de  terreau  et  deux  tiers  de 
terre,  mais  toujours  de  la  meilleure  que  l'on  puisse 
avoir  ;  après  quoi  on  recouvre  tout  la  superficie  de 
la  couche,  de  1  ou  2  centimètres  d'épaisseur, 
de  litière  ou  de  fumier  brûlé,  ayant  servi  à  de 
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vieilles  couches.  Celte  espèce  de  paillis  maintient 
la  chaleur  de  la  courbe  et  empêche  les  branches 
ainsi  que  les  feuilles  de  poser  sur  le  terreau  ou  la 
terre.  Traités  de  cette  manière  les  Melons  acquiè- 
rent la  plus  grande  vigueur  et  la  plus  belle  vé- 
gétation possible. 

C'est  ordinairement  après  la  troisième  taille  que 
les  nouvelles  branches  commencent  à  montrer  des 
fleurs  mâles  et  bientôt  des  fleurs  femelles.  Quand 
les  fleurs  mâles  se  montrent  par  petits  bouquets  de 
cinq  à  six,  ou  quelquefois  davantage,  on  les  sup- 
prime ;"  quand  elles  sont  isolées,  on  les  conserve; 
elles  sont  utiles  pour  la  fécondation.  Enfin  on  ne 
doit  négliger  aucun  soin  ni  aucune  opération  dès 
les  premiers  Melons  pour  obtenir  une  parfaite 
réussite,  et  il  faut  s'arranger  de  manière  à  ce  que 
la  plante  acquière  le  moins  de  développement  pos- 
sible, sans  cependant  nuire  à  sa  végétation.  C'est 
pourquoi  on  relient  les  plantes  dans  une  espèce 
de  contrainte,  afin  qu'elles  ne  forment  pas  sous  les 
châssis  une  masse  de  verdure  informe ,  ce  qui 
nuirait  essentiellement  à  la  fructification  ;  il  faut 
pincer  à  propos,  mais  il  ne  faut  pas  être  conti- 
nuellement autour  des  Melons  à  leur  retrancher 
quelque  chose,  comme  le  pratiquent  assez  souvent 
des  personnes  qui,  en  raison  de  ces  soins  intempes- 
tifs, ont  bien  de  la  peine  à  récolter  par  pied  un 
Melon  qui  souvent  encore  est  de  mauvaise  qualité. 
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Aussitôt  que  les  mailles  ou  Heurs  femelles  se 
montrent,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  pincer  les 
branches  qui  les  portent  ;  il  faut  attendre  trois  ou 
quatre  jours  avant  qu'elles  se  disposent  à  s'ouvrir.  Si 
la  maille  est  bien  conformée  et  d'une  bonne  venue, 
on  plie  doucement  l'extrémité  delà  branche,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  expliqué,  en  lui  faisant  for- 
mer un  angle  aigu  à  l'endroit  de  l'insertion  du 
pédoncule,  de  manière  à  ce  que  celui-ci  semble 
former  le  prolongement  de  la  branche,  et  on  la 
fixe  en  cet  état  au  moyen  d'une  petite  brindille  de 
bois.  Si  la  plante  et  la  fleur  sont  dans  de  bonnes 
conditions,  on  est  sûr,  par  ce  moyen,  de  faire 
nouer  le  fruit. 

Vers  la  fin  de  février  le  soleil  commence  à  pren- 
dre de  la  force,  et  ses  rayons,  depuis  onze  heures 
du  matin  jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi,  sont 
redoutables  à  des  plantes  si  jeunes  et  si  tendres, 
élevées  presque  continuellement  sans  air.  Un  seul 
coup  de  soleil  pourrait  les  tuer;  il  faut  alors  om- 
brer. On  se  sert  pour  cela  de  toiles  claires  qu'on 
étend  sur  les  châssis;  elles  brisent  les  rayons  du 
soleil  et  les  empochent  d'endommager  les  plantes. 
On  étend  les  toiles  aussitôt  que  le  soleil  peut  deve- 
nir dangereux,  et  on  les  ôte  aussitôt  que  l'on  n'a 
plus  rien  à  craindre.  Il  ne  faut  pas,  dans  cette  cul- 
ture de  primeur,  perdre  un  instant  de  surveil- 
lance ;  un  moment  d'insouciance  peut  faire  tout 
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perdre.  Il  vaudrait  mieux  ne  pas  entreprendre 
cette  culture  (pie  de  vouloir  la  pratiquer  sans 
suivie  exactement  nos  prescriptions;  elle  est,  en 
effet,  bien  plus  minutieuse  que  difficile;  une 
bonne  pratique,  des  soins  assidus,  valent  mieux 
en  ce  cas  que  les  meilleures  théories.  Mais  reve- 
nons aux  soins  qui  doivent  occuper  le  cultivateur. 
Quand  un  fruit  est  bien  noué  et  qu'on  le  voit 
chaque  jour  augmenter  de  grosseur,  on  pince  la 
branche  qui  le  porte  à  deux  ou  trois  feuilles  au- 
dessus  du  fruit,  pour  lui  faire  prendre  un  plus 
grand  accroissement.  De  l'aisselle  des  feuilles  et 
au-dessus  des  fruits,  après  le  pincement,  il  sortira 
encore  de  nouvelles  branches,  mais  bien  plus  fai- 
bles que  les  premières  ;  il  faudra  les  supprimer  dès 
leur  apparition,  ou,  si  l'on  en  conserve  une  ,  la 
pincer  à  la  première  feuille,  pour  ne  pas  nuire  au 
fruit.  11  faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  laisser 
allonger  les  branches  outre  mesure  et  de  les  em- 
pêcher de  se  tortiller  et  de  pousser  en  tous  sens  , 
ce  qui  amènerait  de  la  confusion,  empêcherait  l'air 
et  la  lumière  de  circuler  librement,  ferait  un  tort 
considérable  aux  fruits  en  les  empêchant  d'attein- 
dre leur  grosseur  naturelle,  et  leur  donnerait  une 
mauvaise  qualité.  S'il  se  trouvait  des  branches 
qui  ne  portassent  pas  de  fruits,  il  faudrait  les  dé- 
charger d'une  partie  de  leur  bois,  mais  avec  une 
grande  réserve,  et  n'en  ôter  que  les  plus  chétives. 

6. 
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celles  qui  foraient  confusion  et  gêneraient  la  cir- 
culation de  l'air,  etc.  Quant  aux  feuilles,  on  ne 
doit  en  supprimer  aucune,  à  l'exception  de  celles 
qui  jaunissent  ou  qui  ont  souffert  par  un  accident 
quelconque;  toutefois  il  s'en  trouve  bien  peu  de 
telles  dans  une  culture  bien  dirigée.  Les  feuilles, 
qu'on  ne  l'oublie  pas,  sont  l'àme  de  la  plante  ;  ce 
sont  elles  qui  transmettent  la  saveur  et  la  délica- 
tesse aux  fruits.  Voilà  pourquoi  il  est  essentiel  de 
les  faire  jouir  le  plus  qu'il  est  possible  de  la  lu- 
mière et  de  l'air,  qui  doivent  leur  procurer  ces 
qualités  ;  sans  quoi  ils  n'acquerraient  aucun  par- 
fum. En  un  mot,  point  de  feuilles,  point  de  fruits. 
Quand  les  Melons  sont  arrivés  à  peu  près  à  la 
moitié  ou  aux  trois  quarts  de  leur  grosseur,  on  les 
soulève  doucement  en  écartant  les  feuilles,  et  on 
passe  en  dessous  un  petit  morceau  de  planche  à 
peu  près  de  la  grandeur  du  fruit.  Il  y  a  des  per- 
sonnes qui  les  posent  sur  des  tuiles  ou  des  ar- 
doises ;  pour  moi ,  je  préfère  une  petite  planche , 
parce  que  le  bois,  étant  un  mauvais  conducteur  du 
calorique,  ne  peut  nuire  à  la  santé  du  Melon , 
tandis  que  la  tuile  soutire  toujours  du  fruit  une 
petite  partie  d'eau  qui  se  dégage  facilement,  sur- 
tout jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  à  sa  grosseur  et 
que  son  écorce  se  soit  endurcie  au  point  de  ne  plus 
rendre  d'humidité.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir 
assez  souvent  le  matin  et  même  quelquefois  dans 
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le  jour  ;  on  aperçoit  sur  la  tuile  ou  l'ardoise,  sous 
le  .Melon,  une  espèce  d'humidité  qui  certainement 
n'est  due  qu'à  l'attraction  de  la  tuile.  Bien  que 
cette  eau  s'en  dégage  lentement,  le  fruit  doit  tou- 
jours en  souffrir." 

Si  toutefois,  dans  le  mois  de  mars  et  les  mois 
suivants,  la  terre  de  la  couche  se  séchait  un  peu 
(ce  qu'il  faut  avoir  grand  soin  de  prévenir,  car 
cette  négligence  relarderait  l'accroissement  de  k 
plante),  il  faudrait  arroser,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
avec  de  l'eau  tenue  au  même  degré  de  chaleur  que 
la  couche,  mais  avec  réserve  et  seulement  pour 
maintenir  la  terre  dans  une  espèce  de  moiteur,  sans 
qu'elle  soit  humide  ;  c'est  là  l'état  le  plus  favorable 
à  la  santé  des  Melons. 

Si,  dans  le  courant  de  janvier  ou  de  février,  il 
tombait  de  la  neige,  il  faudrait,  aussitôt  qu'elle  est 
tombée,  la  secouer  de  dessus  les  paillassons  et  la 
lancer  assez  loin  des  couches  pour  ne  pas  y  atti- 
rer d'humidité,  et  en  éloigner  toutes  les  causes 
qui  pourraient  en  augmenter  ou  en  diminuer  la 
chaleur. 

Une  graine  de  Melon  soignée  convenablement 
doit  parcourir  toute  la  période  de  sa  végétation 
dans  l'espace  de  quatre  mois;  si  elle  y  met  plus  de 
temps,  c'est  qu'elle  a  manqué  de  soins. 

Sur  une  couche  dirigée  comme  je  viens  de  l'éta- 
blir, semés  dans  la  première  quinzaine  de  janvier 
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les  Melons  mûriront  dans  la  première  quinzaine 
de  mai  ;  semés  dans  la  dernière  quinzaine  de  jan- 
vier, ils  mûriront  dans  la  dernière  quinzaine  de 
mai  ;  semés  dans  la  première  quinzaine  de  février, 
ils  donneront  dans  la  première  quinzaine  de  juin, 
et  ainsi  de  suite.  On  peut  semer  et  cultiver  sous 
châssis  jusqu'àla fin  de  mars,  et  ensuite  sous  cloche, 
pour  avoir  des  Melons  pendant  toute  la  belle  saison. 
Pendant  le  courant  de  mai  et  jusque  vers  le  20juin, 
les  Melons  doivent  mûrir  sous  châssis;  mais  le 
cultivateur  doit  avoir  soin,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  plusieurs  fois,  de  les  faire  jouir  de  l'air  et  dû 
la  lumière  chaque  fois  que  cela  est  possible.  Après 
le  20  juin,  les  châssis  ne  sont  plus  nécessaires,  si 
le  temps  est  chaud  et  qu'il' ne  soit  pas  pluvieux, 
car  dans  ce  cas  il  faudrait  attendre  qu'il  se  remit 
au  beau.  On  choisit,  autant  que  possible,  un  joui- 
couvert  pour  enlever  tous  les  panneaux  et  les  ser- 
rer. Aussitôt  que  le  temps  est  beau  et  chaiid ,  et 
cela  est  assez  ordinaire  dans  le  commencement  de 
juin,  les  châssis  restent  ouverts  le  jour  et  la  nuit 
pour  accoutumer  les  Melons  au  grand  air,  jusqu'à 
ce  qu'on  puisse  les  ôter  tout  à  fait. 

Des  Melons  semés  au  commencement  de  janvier 
commencent  à  entrer  en  maturité  à  la  fin  d'avril  et 
durent  environ  jusqu'à  la  mi-mai  ou  un  peu  plus 
tard.  Aussitôt  qu'un  Melon  est  frappé,  il  change  de 
couleur  ;  la  queue  se  déebire  et  une  forte  odeur 
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de  Melon  se  f;iit  sentir;  alors  on  le  coupe  et  on  le 
mange  en  cet  état;  mais  il  peut  se  conserver  plu- 
sieurs jours  avant  d'être  mangé. 

Les  Melons  les  plus  propres  à  être  cultivés  pour 
primeurs  sont  en  première  ligne  le  petit  Prescolt 
fond  noir,  ensuite  le  Prescott  fond  blanc.  Ce  sont 
les  deux  seules  espèces  de  Cantaloup  que  je  cultive 
pour  primeurs;  mais  celui  que  je  sème  le  premier 
est  toujours  le  petit  Prescott  fond  noir. 

On  cultive  encore  pour  primeurs  le  Cantaloup 
orange,  le  Cantaloup  brodé  à  chair  verte  et  le  petit 
Cantaloup  hâtif  de  vingt-huit  jours,  etc.  De  toutes 
ces  variétés,  que  j'ai  essayées  l'une  après  l'autre, 
aucune  ne  m'a  réussi  aussi  bien  que  le  petit  Prescott 
fond  noir,  le  Prescott  fond  blanc  et  le  petit  noir 
des  Cannes;  c'est  pourquoi  je  leur  donne  la  préfé- 
rence pour  mes  cultures  de  primeur.  Je  leur  con- 
serve de  trois  à  cinq  fruits  par  pied,  selon  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  vigoureux.  Le  Petit  hâtif,  dit 
de  vingt-huit  jours,  que  je  n'ai  jamais  récolté  en 
aussi  peu  de  temps ,  me  parait  cependant  plus  pré- 
coce ou  plus  hâtif  de  deux  ou  trois  jours;  mais, 
malgré  sa  précocité,  je  l'ai  abandonné  pour  m'at- 
tacher  au  petit  Prescott  fond  noir.  Celui-ci  se  lient 
mieux,  la  fleur  femelle  noue  très  bien,  il  n'est  nul- 
lement difficile  à  cultiver;  avantages  qui  me  font 
lui  donner  la  préférence. 


CHAPITRE  XIV. 


Signes  extérieurs  auxquels  on  reconnaît  la  finalité 
des  Melons. 


Il  est  fort  difficile  de  juger  des  qualités  d'un  Me- 
lon, soit  par  le  tact,  soit  par  l'odorat,  soit  même 
après  l'inspection.  Si  l'on  en  juge  par  l'odorat,  le 
Moscatello,  qui  tient  parmi  les  Melons  le  premier 
rang  pour  la  bonté,  n'a  plus  d'odeur  au  moment 
où  il  doit  être  mangé;  les  Melons  de  Grammont, 
gros  ou  petits,  qui  sont  excellents,  n'ont  pas  d'o- 
deur, même  en  mûrissant  5  les  Melons  d'Italie,  et 
tous  ceux  qu'on  nomme  généralement  Melons 
d'Orient,  sont  aussi  sans  odeur,  quoiqu'il  y  en  ait 
de  très  bons.  Tous  ceux  à  odeur  suave,  tels  que  les 
deux  grandes  divisions  de  Melons  dits  Maraîchers 
et  Cantaloups,  ne  peuvent  pas  être  jugés  d'après 
leur  odeur,  puisqu'il  y  en  a  cbez  qui  cette  odeur 
est  excellente  et  dont  le  goût  est  détestable.  S'il 
était  possible  d'avoir  un  indice  certain  de  la  bonté 
des  Melons,  pas  un  dixième  d'entre  eux  ne  serait 
vendu  dans  les  marchés.  Le  seul  moyen  certain  est 
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de  les  goûter;  autrement  il  est  très  facile  de  s'y 
méprendre.  En  effet,  quoique  j'aie  fait  une  élude 
approfondie  de  la  culture  de  cette  plante,  je  n'ai 
pu  trouver  encore  aucun  indice  certain  pour  de- 
viner la  qualité  de  son  fruit.  Voici  pourtant  quel- 
ques signes  pouvant  jusqu'à  un  certain  point  indi- 
quer la  bonté  d'un  Melon  :  dans  les  Maraîchers, 
une  forme  bien  caractéristique,  une  couleur  plu- 
tôt grise  ou  brunâtre  que  toute  autre  ;  dans  les 
Cantaloups,  une  odeur  suave,  se  rapprochant  un 
peu  de  celle  de  l'ananas  ;  enfin,  dans  tous,  une  cer- 
taine résistance  sous  la  pression  du  pouce,  excepté 
à  l'ombilic,  où  ils  doivent  fléchir  facilement.  Ajou- 
tons que  ceux  qui  cultiveront  des  Melons  selon 
les  principes  de  la  méthode  que  j'ai  détaillée  plus 
haut  ne  trouveront  pas,  sur  vingt,  deux  fruits  mé- 
diocres. 
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